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PREFACE. 


<'"  Canada, 

J^AIIVEAU, 


J'assistais,  il  y  a  quelque  temps,  h  une  séance 
du  cercle  agricole  de  ma  paroisse  —  à  la  fonda- 
tion duquel  je  ne  suis  pas  étranger  —  quand  un 
des  doyens  de  la  réunion  émit  une  idée  (|ui 
me  frappa,  idée  qui  a  présidé  à  la  naissance 
de  ce  petit  livre. 

"  Loin  de  moi  la  pensée  de  combattre  la  créa- 
tion des  cercles  agricoles,  dit-il  ;  je  suis  heureux 
d'en  voir  un  parmi  nous  et  je  crois  que  le  pays 
gagnera  à  leur  diffusion.  Mais  pour  arriver  à 
une  révolution  complète  dans  notre  système  de 
culture,  il  faut  d'abord  s'adresser  ailleurs.  C'est 
dans  l'école,  c'est  le  jeune  enfant  (pie  l'on  doit 
accoutumer  aux  idées  nouvelles  en  agriculture  ; 
nous,  nous  sommes  trop  vieux  et  il  nous  serait 
trop  difficile  de  briser  avec  la  routine." 

Cette  idée,  je  le  répète,  m'a  frappé,  et  je  me 
suis  demandé  depuis  lors  pourquoi  dans  les  quel- 
ques milliers  d'écoles  primaires  de  la  province  de 
Québec,  l'enseignement  des  éléments  de  la  science 
agricole  est  chose  à  peu  près  inconnue  ? 

Je  pourrais  signaler  les  auteurs  d'une   telle 
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anomîilic  ;   mais  co  i\!osfc  ici    ni  le   temps,  ni   le 
lieu  d'eiitrepreiidiv-  une  p()lémi([ue. 

rounjuoi  l'existence  de  ce  petit  livre,  me  dini- 
ton,  (piMiid  nous  M,v(;ns  déjà  le  "  Petit  Manuel 
d'Atiriculture"  du  Dr.  La  Rue  ? 

SB 

Je  ne  conteste  pas  l'extre'me  mérite  de  cet 
ouvrasse  ;  mais  malheureusement  l'auteur  reuretté 
n'est  [)lus  là  pour  le  rajeunir  et  lui  i'airc  des 
modilications  (pie  le  progrès  de  la  science  agri- 
cole a  rendu  nécessaire.  Ainsi,  pour  n'en  donner 
([u'un  exemple,  on  n'y  trouve  pas  un  mot  d'un 
système  qui  est  appelé  au  progrès  de  l'industrie 
laitière,  cette  industrie  c|ui  nous  permettra  de 
marcher  de  pair  avec  la  province  d'Ontario  en 
agriculture  ;  je  veux  parler  de  Tensilage. 

On  pourrait  s'étonner  de  voir  une  plume  qui 
signe  d'ordinaire  toutes  autres  choses  que  des 
écrits  sérieux,  s'attaquer  à  une  science  et  à  un 
art  pour  lescpiels  elle  a  toujours  été  étrangère. 
Que  l'on  se  rassure  :  même  dans  un  si  court  tra- 
vail, cette  plume  ne  s'est  pas  contentée  de  ses 
seules  ressources  ;  elle  a  pris  conseils  de  per- 
sonnes autorisées. 

On  m'a  présenté  l'objection  suivante  :  "  L'école 
primaire,  m'a-t-on  dit,  est  établie  pour  montrer 
à  lire,  à  écrire  etc  ;  l'enseignement  de  l'agricul- 
ture doit  se  faire  dans  des  écoles  spéciales." 
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Je  répondï'Mi  à  cette  ol)jecti()n  par  uiio  anec- 
dote. 

C'était  à  une  <listri1)uti()n  de  ])rix,  ])résidée 
par  un  illustre  évê(jue,  djins  un  couvent  d'une 
piitite  ville  qui  n'est  pas  à  cent  lieues  de  Québec. 
Dans  sa  réponse  à  une  adresse  des  élèxes,  qui 
sont  fournies  par  les  districts  ruraux  des  envi- 
rons, ce  prélat,  indi(juant  du  ^este  une  dizaine 
d'instriniients  de  uuisi(jue  rangés  sur  l'estrade  : 
"Trop  de  pianos  ici,  s'écria-t-il,  et  pas  assez  de 
rouets  et  de  métiers  à  tisser  !  " 

Depuis  lors,  il  paraît  (|ue  de  ce  couvent  sor- 
tent des  échantillons  niaifniii(|Ues  de  l'industrie 
canadienne,  et  ([Ue  It^s  études  n'en  vont  pas  plus 
mal. 

Si  ce  même  prélat  visitait  la  plupart  de  nos 
écoles,  même  celles  qui  sont  réputées  les  luieux 
tenues,  ne  jjourrait-d  pas  ajouter  :  "'  On  parle 
trop  des  Grecs,  des  Francs,  des  Gaulois  et  des 
Konuiins  ici,  et  pas  assez  de  cette  science  (jui  don- 
nerait la  prospérité  à  notre  population  et  la 
garderait  au  pajs,  c'est-à-dire  de  la  science  agri- 
cole " 

J'ai  ajouté  à  la  fin  de  ce  petit  volume  quel- 
ques conseils  pratiques  sur  divers  sujets,  notam- 
ment sur  la  préparation  et   l'empaquetage  du 
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Ik'Uito.  EiMpa(|U<'t<;r  It»  l)»Mirnv  coci  s^muMc  une 
(pH'stioii  «le  détail  Mil  ])rcmi('r  >i1k)1'(1,  vt  ct'ixMidant 
ou  ne  saurait  ti'op  se  pônôtrci"  «le  son  iiiipor- 
taiice  au  point  di'  vu»^  d(^  la  vente.  .ïc  h;  pix)ii- 
V rai  par  un  exemple.  Leheurre,  en  Auîj^leterre, 
n'est  ])as  de  (pialit(''  inférieure  au  beurre  i'ranyais 
et  pourtant  toutes  les  t'aniilles  de  l'aristocratie 
ani^laise  s'approvisionni^nt  en  Xornian<lie,  pour 
l'uniijue  raison  ((ue  le  beurre  qui  leur  arrive  <l(^ 
cette  partie  de  la  France  se  biit  renianpier  parla 
plus  coquette  apparence,  sous  le  ra])])ort  de  l'cni- 
pa(|ueta<;'e. 

En  terminant,  je  me  permettrai  do  donner  un 
consiîil  pédagogi(pie  aux  instituteurs.  Dans  ce 
petit  livre,  je  nie  suis  etî'oreé  autant  que  pos- 
sible,—  d'employer  les  expressions  les  plus  à  la 
portée  de  tout  le  monde  —  au  risque  même  de 
pécher  contrt^  la  langrue  —  ou  d'en  donner  la 
définition.  Il  m'a  été  impossible  cependant  de 
toutes  les  définir.  Ce  sera  à  l'instituteur,  s'il 
veut  que  ce  petit  travail  porte  ses  fruits,  à  ne 
pas  laisser  passeur  un  mot  un  peu  étrange  sans 
bien   se  ccmvaincre   (juG  l'élève  en  comprend   la 


signification. 


Edm.  Rousseau, 


Château-Richer,  juin  1890. 
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Q.   Qti(.wst-ce  quel' agriculture  t 

11.  L'agriculture  est  l'art  de  cultiver  la  terre. 

Q.  J'c  'ric'idtare  ed-elle  anc  jyrofeti^io.t  uu- 
jyrtante  'i 

R.  L'agriculture  est  la  plus  nulle  et  la  plus 
importante  des  professions  :  h<  ])las  noble, 
parce  que  le  cultivateur  est  plus  près  de  Dieu 
et  ne  dépend  que  de  lui.  En  effet,  si  son  labeur 
est  rude  et  parfois  pénible,  quand  il  a  ])ien  tra- 
vaillé, et  d'une  fa(;on  intelligente,  il  n'a  rien  à 
craindre  de  la  malice  des  hommes,  parce  ({ue 
c'est  Dieu  cpi  féconde  la  terre  lit  fait  mûrir  les 
moissons. 

L'agriculture  est  la  j^^'ofession  la  plus  impor- 
tante :   tout  le   monde,  ici-bas,  môme   les   plus 


^.ii,:::^^,- ^  ^  -, 


_v"  «*j>if*.  iis*  :i,-..-j!j«.r  u^ji'i. 


8 


lii 


i 


oi 


,1  t 


w 


grands  personnages,  est  obligé  de  s'incliner 
devant  celui  qui  cultive  la  terre.  En  efiet,  sans 
le  cultivateur,  le  roi  sur  son  trône  serait  privé 
de  pain,  le  banquier  ne  pourrait  faire  fructifier 
ses  capitaux  et  l'industriel  écouler  ses  produits. 

Q.  Que  dites-vous  de  celui  qui  quitte  sa  terre 
pour  se  livrer  à  un  autre  genre  de  travail  ou 
pour  émigrer  aux  Etats-  Unis  î 

R.  Je  dis  que  celui-là  est  un  insensé  et  un  in- 
grat envers  la  Providence.  Un  insensé,  parce  qu'il 
laisse  la  proie  pour  l'ombre,  la  vie  indépendante 
sur  le  sol  qui  l'a  vu  naître  pour  la  vie  d'esclavage 
chez  un  étranger  qui  le  méprise  et  l'exploite  ;  un 
ingrat,  parce  qu'il  méconnaît  la  faveur  que  le 
ciel  lui  avait  accordé  en  le  faisant  naître  culti- 
vateur et  qu'il  déserte  la  terre  qui  l'a  nourri. 

Q.  Pourquoi  heaucouj)  de  cultivateurs  se  plai- 
gnent-ils que  leur  terre  ne  peut  plus  les  faire 
vivre  ? 

R.  Parce  c[u'ils  tiennent  trop  à  la  routine, 
cultivent  mal  et  trop  grand,  et  qu'ils  ne  comp- 
tent pas  assez  avec  les  améliorations  modernes 
en  agriculture. 

Q.  Fouvez-vous  développer  cette  idée  'l 
R.   Beaucoup  de  cultivateurs  ne  peuvent  en 
effet  vivre  sur  des  tertes  sur  lesquelles  cepen- 
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dant  leurs  pères  ont  subsisté  heureux  et  pros- 
pères. Ce  fait  est  facile  à  expliquer  Leurs 
pères  ont  pris  ces  terres  vierges,  alors  (qu'elles 
renfermaient  toutes  les  substances  nécessaires 
pour  les  rendre  fertiles.  Par  suite  d'une  culture 
à  outrance,  et  le  plus  souvent  peu  raisonnée,  ces 
terres  sont  aujourd'hui  épuisées  et  ne  pourront 
produire  que  si  on  les  améliore. 

Q.  Comment  y  arrivera-t-ov  l 

R.  En  mettant  en  usage  les  moyens  que 
donnent  la  science  et  l'expérience  des  honunes 
qui  se  sont  consacrés  à  l'étude  des  meilleurs 
systèmes  de  culture. 

Q.  Comvicnf  appelez-votis  ces  hommes  d'éhule  ? 

R.  On  les  appelle  afjronomfs. 

Q.  IJayricidiare  demande  donc  la  eonnais- 
sanee  des  sciences  f 

R.  Il  n'est  peut-être  pas  une  profession  qui 
exige  des  connaissances  aussi  variées.  Ainsi,  le 
cultivateur  instruit  dans  son  art  doit  connaître 
les  éléments  de  la  chimie,  de  la  physique,  de 
l'astronomie  etc. 

Q.  Il  est  donc  importa  ni  d'étwdii.r  l'agricwl- 
ture  l 

R.  Oui,  non-seulement  en  pratique,  mais  éga- 
lement en  tliéorie. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 


Des  (lîlFérentes  sortes  de  terres, 


Q.  Coinhien  y  a-t-il  de  sortes  de  terres  ? 

R.  On  peut  diviser  les  t(^rreH  on  doux  classes 
principales  :  1"  les  terres  fortes  ;  2*'  les  terres 
légères. 

Q.  Qii' appelez-vous  terres  fortes  et  quels  sont 
leurs  défauts  ? 

R.  On  appelle  terres  fortes  celles  qui  sont 
constituées  par  des  sols  de  glaise  ou  d'argile. 
Elles  sont  plus  ou  moins  fortes,  selon  qu'elles 
contiennent  plus  ou  moins  de  glaise.  Si  celle-ci 
est  en  trop  grande  proportion,  la  terre  est 
alors  impropre  à  la  culture,  parce  (|ue  l'eau  y 
pénètre  difficilement  ou  elle  l'y  retient  en  trop 
grande  abondance,  ce  qui  fait  pourrir  les  racines. 
La  germination  se  fait  avec  travail  au  prin- 
temps, et  en  été  elle  se  racornit,  se  fendille  et  se 
crevasse.  Les  plantes  sont  alors  étouffées  ou 
déchaussées  et  elles  meurent.  Du  reste,  les  dif- 
férents gaz  qui  constituent  l'air  atmosphérique, 
si  indispensables  pour  la  nutrition  des  plantes, 
n'y  pénètrent  pas  et  celles-ci  ne  peuvent  se  faire 
jour  à  travers  le  sol. 
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qu'elles 
'  celle-ci 
i(>n'o  est 
i'eau  y 
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î'acines. 
^n  prin- 
I^e  et  se 
î'ées   ou 
îes  dif. 

^nque, 
•i'Uites, 
le  faire 


Q.  Quapiniez-vous  terres  légères  et  quels  sont 
leitrs  inconvénients  / 

R.  On  appelle  terres  légères,  celles  dans  la 
composition  desquelles  il  entre  beaucoup  «le  saV)le. 
Lorsque  celui-ci  se  trouvée  nielé  avec  de  la  glaise, 
ces  terres  conviennent  à  la  culture  du  seigle,  du 
sarrazin,  des  pois,  de  l'orge,  des  pommes  de  terre 
etc. 

Qiaand  la  terre  est  trop  légère,  l'eau  y  pénètre 
trop  facilement  et  s'échappe  trop  vite  par  l'éva- 

poration. 

I 

I  Q-  Qy elles  sont  les  nieilleiires  terres  .^ 

R.  Ce  sont  les  terres  ni  trop  fortes,  ni  trop 
légères. 

Q.  Qii  appelez-vous  terres  franclies  ?■ 

R.  Ce  sont  les  terres  (jui  contiennent  dans 
une  juste  proportion  le  sable  et  la  glaise. 

Q.  Sont-elles  bien,  fertiles  f 

R.  Ce  sont  les  terres  les  plus  fertiles.  Elles 
conviennent  d'une  fayon  toute  particulière  à  la 
culture  du  blé,  de  l'avoine,  du  foin  et  du  trèfle, 
aussi  des  légumes,  comme  les  choux,  les  navets, 
les  betteraves  etc. 

Q.  Comment  arrive-t-on  à  mettre  une  terre 
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dans  ces  conditions,  cest-à  dire  ni  trop  forte, 
ni  troj)  légère  ? 

R.  Par  les  moyens  suivants  :  1"  les  amende- 
ments ;  2"  les  labours,  le  hersage  et  le  roulage  ; 
3»  l'égouttement. 

Q.   Qiia/ppellez-vous  terre  d'alluvion  ? 

R.  On  appelle  terre  d'alluvion  celle  qui  résulte 
d'un  accroissement  de  terrain  ([ui  se  fait  à  un 
des  bords  d'une  rivière  lorsque  cette  rivière  s'en 
retire  et  (qu'elle  prend  son  cours  d'un  autre  côté. 

Q.  Cette  terre  est-elle  fertile  .? 

R.  Cette  terre  est  très-fertile  et  produit  à 
l'état  naturel  une  espèce  de  jonc  dont  les  animaux 
sont  très-friands, 

CHAPITRE  TROISIEME. 

Des  Aiucïîidenients. 

Q.  Qu'entend.ez-vous  jxir  amender  une  terre  ? 

R.  Amender  une  terre,  c'est  mêler  au  sol  une 
autre  variété  de  terre  ou  cjuekjues  substances 
qui  en  changent  les  propriétés  physiques. 

Q.  Exj)l iquez-vous  plus  part  icidièrement  par 
des  exeiïifles  ^ 

R.  Si  une  terre  est  franche,  c'est-à-dire  si  elle 
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enferme  dans  de  justes  proportions  le  sable  et 
pa  glaise,  il  suffira,  pour  la  rendre   productive, 
|[le   l'engraisser   par  des   funuires   convenables. 
|Ceci  s'explique  par  les  qualités  qu'elle  possède  : 
|elle  laisse  pénétrer  l'eau  de  pluie  facilement,  ne 
la  retient  pas  en   trop  grande   abondance  et  ne 
se  dessèche  pas  trop  vite  ;  la  chaleur  y  pénètre 
suffisamment  et  ne   l'échauffé  pas  trop  dans  les 
chaleurs  de  l'été  ;  en  outre  sa  porosité  lui    per- 
met de  s'imprégner  des  gaz  de  l'air  atmosphé- 
rique. 

Si  une  terre  est  trop  forte,  on  peut  l'amender 
en  y  mêlant  du  sable,  des  graviers,  de  la  chaux, 
du  fumier  pailleux,  de  la  terre  de  savane,  de  la 
terre  prise  sur  les  grèves.  Celle-ci,  mêlée  dans 
la  proportion  d'un  voyage  de  fumier  pour  deux 
voyages  de  terre,  est  aussi  un  bon  engrais. 

Si  une  terre  est  trop  légère,  on  l'amende  en  y 
mêlant  de  la  glaise,  ou  terre  forte,  de  la  terre  de 
savane,  etc. 

Q.  Dans  quelle  proportion  doit-on  mettre  ces 
amendements  î 

R.  Ceci  dépend  de  la  qualité  du  sol  et  de  l'effet 
que  l'on  veut  obtenir. 

Q.  Qu  est-ce  que  hi  litière  ? 

La  litière  est  de  la  paille,  ou  autre  chose  du 
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même  genre  qu'on  répand  dans  les  écuries,  dansviv| 
les  étables,  sous  les  animaux,  afin  qu'ils  se  cou-  bev 
client  dessus.  On  la  mêle  avec  de  la  terre  et  on 
obtient  aussi  deux  objets  :  !•>  Un  engrais  par  le 
jus  du  fumier  (purin)  qu'elle  a  absorbé  ;  2°  un 
amendement.  Si  cet  engrais  doit  être  mis  dans 
une  terre  forte,  on  donne  la  préférence  au  sable, 
et  vice  versa,  si  cet  engrais  doit  être  mis  sur  une 
terre  sablonneuse,  on  emploie  la  terre  forte. 

Q.  Les  amendements  par  les  charrois  de  la 
terre  sont-ils  dispendieux  î 

R.  Ces  amendements,  par  suite  de  l'emploi  de 
la  main  d'œuvre,  sont  dispendieux  ;  c'est  pour- 
quoi le  cultivateur  ne  doit  les  pratiquer  qu'avec 
beaucoup  de  discrétion.  Cependant  il  peut  et 
doit  chaque  année  y  consacrer  (juelques  jours, 
dans  la  morte  saison,  parce  qu'il  y  réalisera  des 
bénéfices  considérables. 

Q.  Ne  vaut-il  pas  mieux  améliorer  ainsi  que 
de  cultiver  plus  grand  sans  soin,  sans  an  tra- 
vail raisonné  f 

R.  De  l'avis  même  de  nos  cultivateurs  les 
moins  intelligents,  il  vaudrait  bien  mieux  pour 
leur  plus  grand  avantage,  ne  cultiver  qu'une 
partie  de  leur  terre  et  s'appliquer  à  l'améliorer. 
Ils  doubleraient  leurs  bénéfices  et  ne  s'épuise- 
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ient  pas  dans  un  travail  stérile,  qui  les  fait 
^^^^s,  dansjvre  à  peine,  et  qui  ruine  de  plus  en  plus  leur 

»^^«  se  cou- ferre. 
1^  ï^erre  et  on 

ê'^^^is  par  lo  CHAPITRE  QUATRIEME. 

orbe  ;  2°  un 

i^'e  mis  dans 

c«  au  sable, 

^^lissurune 
■^e  forte. 

'-'^ois  de  la 


^'emploi  de 
c'est  pour- 
^^r  qu'avec 
^^  peut  et 
^l"^''"*  jours, 
iiisera  des 

f^insi  que 
'  '^n   trct- 

fceurs  Jes 
^^  pour 
qu  une 
'iéJiorer. 
î'^puise- 


Des  labours. 

Q.  Qib  est-ce  que  labourer  la  terre  ? 

R.  Lal)ourer,  c'est  couper  par  tranches  nom- 
|mées  sillons,  au  moyen  d'un  instrument  qu'on 
lappelle  charrue,  une  terre  arable. 

Q.  Qa  est-ce  qu'une  terre  araMe  ? 

î      R.  Une  terre  arable,  c'est  celle  qui  est  labou- 
rable. 

Q.  Quels  sont  les iirincipaux  e^ffets  d'un  bon 
labour  ? 

R.  Un  bon  labour  a  pour  effet  :  l'^  d'amender 
les  terres  trop  fortes  en  les  émiettant,  ce  qui  en 
expose  les  différentes  parties  à  l'action  du  soleil, 
de  l'air  et  de  la  gelée  ;  2"  il  aide  à  détruire  les 
mauvaises  herbes  ;  B"»  en  mettant  une  forte 
couche  du  sol  en  contact  avec  l'air,  il  lui  permet 
de  puiser  dans  l'atmosphère  les  ga/  fertilisants 
qu'il  contient  ;  4''  les  terres  étant  ameublies,  les 
racines  peuvent  plus  facilement  se  frayer  un 
chemin  à  travers  le  sol  ;  6"  ce  labour  rend  plus 
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aisé  régouttenient  do  l'eau  dos  pluies  ;  Go  enfiirâkerJ 
on  opère  ainsi  le  mélange  du  sol  avec  les  engrai.^iéccs 
et  les  amendements.  ae  1'^' 

Q.  Combien  y -t-il  de  soiies  de  labours  ?  '•  Q. 

K.  Il  y  a  deux   sortes  de  labours  :  1^  les  la-     11, 
bours  profonds  ;  2°  les  labours  léger,  et  il  y  a  terre 
aussi  ce  qu'on  appelle  le  labour  de  défoncement.  jjerre' 

Q.  Faites  connaître  quand  il  convient  de  faire  ïûoii 
un  labour  profond  ?  Q 

11.  En  général,  les  labours  profonds  ne  sont  au^^' 
pas  toujours  les  meilleurs,  parce  que  ce  qu'il  y  a  ]> 
dessous  ne  vaut  pas  ce  (ju'il  y  a  dessus.  Cepen- 
dant, supposons  une  couche  de  sable  de  quelques 
pouces  placée  sur  une  couche  de  terre  forte.  Il 
est  évident  que  par  un  labour  profond,  on  ra- 
mènera celle-ci  à  la  surface  et  que  par  là  on 
amendera  la  couche  de  terre  sablonneuse.  La 
même  chose  se  produirait  si  au  contraire  c'était 
la  couche  de  terre  forte  qui  serait  superposée  à 
une  couche  de  terre  sablonneuse. 

Lorsque  la  couche  de  terre  est  forte  dans 
toutes  ses  parties,  les  labours  profonds  sont  tou- 
jours nécessaires. 

Q.  Quand  les  l(d)ours  légers  conviennent -ils  ? 
R.   Lorsque  la  couche  de  terre   arable  est  sa- 
blonneuse, il  est  incontestable  que  les  labours 
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I     )   ^'^  ^^^J/i^ers  valent  mieux,  parce  qu'il  n'est  nullement 
^'^^&'*^J>iiëcessaire  de  rendre  plus  poreuse  une  terre  (pii 
ES  l'est  déjà  que  trop. 

Q.  Combien  faut-il  de  labours  ? 

es  la-  ji  Q^çj  dépend  de  la  ({ualité  du  sol.  Dans  les 
\ç  y  ^^  terres  fortes,  il  faut  plusieurs  labours  ;  dans  les 

iicnt.  terres  sablonneuses,  les  labours  doivent  être 
^^^  de  faire  moins  f réc^uents. 

Q.  Les  labours  d'automne  sont-ils  préférables 

sont    0^^f^x  labours  du  printemps  ? 
^  f/u'ij  y  g^ 

11.  Récrie  o^énérale,  les  labours  d'automne  sont 

sans  aucun  doute  préférables.  Malheureusement, 

c'est  ce  que  la  plupart  de  nos  cultivateurs  ne 

semblent  pas  comprendre. 

Q.  Pourquoi  les  labours  d'automne  sont-ils 

préférables  ? 

R.  Parce  que  le  sol  ainsi  exposé  à  l'air  plus 
longtemps,  a  le  temps  d'y  puiser  les  principes 
•  fertilisants  contenus  dans  l'atmosphère,  cju'il 
est  en  contact  plus  immédiat  avec  la  neige  ((ui 
est  un  engrais,  que  le  chaume  et  autres  plantes 
se  décomposent  plus  vite. 

Q.  Quels  sont  les  champs  que  Von  j^^y^t  la- 
bourer au  printemps  ? 

R.  Ceux   qui    ont     été     cultivés    en    plantes 
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propres  h  ameul)lir  le  sol,  coinme,  par  cxcmpl 
un  clwiinp  qui   aurait    (5té    sciné  en  pommes  cl 
terre   l'année  précédente,   et   les  terrains   léger; 
et  bas,  les  chaumes. 

Q.  Qu/apitdez-vons  lahcrurs  de  défoncememt  Q- 

R.  Ce  sont  ceux  ({ue  l'on   prati(pie  à  une  pro  B-. 

fondeur  de  î)  à  10  pouces.  ^  ^^^ 

at 
CHAPITRE  CINQUIf:ME.  e^ro: 

,.      ,  lonn 

]>ii  liersîii»o. 

on 

Q.  En  quoi  consiste  le  hers<i(fe  ?  lifte 

R.  Le  hersage  <.vst  une  opération  que  l'on  faif^*^^ 
subir  à  la  terre  après   h^s  labours  et  la  semencc*^^*^' 
(|ui  a  pour  effets:   l'>  d'endetter  les  mottes  de-, 
terre,  ce   (]ui  permet  aux   tiges  des   plantes  de 
sortir  plus  facilement  du  sol  ;  2^  d'ameublir  la 
terre  ;  8"  de   recouvrir    légèrement   les   graines       r 
ensemencées. 

Q.  Combien  doit-on  passer  de    fois  avec  la  gui 

herse  ?         -^  ab 

R.  Le  nombre  de  hersage  dépend  de  la  qualité  gr 

du   sol   et  des  effets  ol)tenus.     Ainsi,  dans    les  q\ 

terres  fortes,  on  comprend  de   suite  qu'ils  doi-  à< 
vent  être   plus    nombreux  que    dans  les    terres 
légères. 
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CHAl^ITKE   SIXIEME. 

Du  r<>iilîij»e. 

Y'Wncement  Q.  Qa est-ce  que  le  r(>ul(((/e  dUine  terre '^ 

'♦"^  a  une  pro  K.  Le  roulage  est  !(»  coinpK'merit  <lu  labour  et 
a  hersage.  Sur  les  terres  fortes,  les  mottes  (|ui 
résisté  à  la  herse  sont  pulvérisées  ;  sur  les 
es  légères,  le  rouleau  tasse  k;  sol  et  lui 
l<Mine  la  consistanci;  nécessair(\  Suivant  (jue 
'on  veut  obtenir  un  résultat  difiénuit,  il  faut 
liftérents  rouleaux  :  rouleaux  pour  terres  fortes, 
Qne  l'on  faiti^cmleaux  pour  terres  légères.  Dans  les  terres 
^a  semencN'fpi'fctiS,  il  est  nécessaire  qu'elles  soient  bien  sèches. 
^^  liiottes  (le 


[E. 


'  plantes  d(3 
ameublir  Ja 
^^'s   graines 


CHAPITRE   SEPTIEME. 

Egoiitteiiiejit. 

Q.   Qib  est-ce  qicégotUter  une  terre  ? 


^'^^'  avec  la 


R.  Une  trop  grande  (juantité  d'eau  séjournant 

sur  le  sol  est  aussi  nuisible  aux  plantes  (pie  son 

absence  totale.     Quand  cette  eau   est  en  trop 

'  ^a  qualité    grande  abondance,   il  faut  donc   l'écouler,  ce  à 

■>  uans    Jes    quoi  on  arrive  par  le  moyen  des  raies,  des  rigoles, 

^]Ui]s  doi-     des  fossés  et  du  drainage. 

^^^^^  fi    Q'  Q^^'c^^-<^^  qutine  raie  '? 

■   R.  C'est  une  espèce  de  petit  canal  qu'on  laisse 
ur  un  champ  entre  les  planches. 
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Q.  Qited-ce  quimc  rigole  ?  M  j\ 

R.  (/'est  un  canal  ({uo  l'on  fait  sur  lo  trav|^.  A. 
du  cliamp.     Toutes    les   deux,    raies   et   ri»;«iI,Qv\( 
doivent  aboutir  exactement  aux  fossés  et  ax^^^u 
une  pente  suffisante  pour  y  déverser  l'eau  qu'el 
soutirent  des  planches.   Après  le  hersage,  il  fa'** . 
avoir  bien  soin  de  nettoyer  l'extrémité  des  rai^  ' 
aboutissant  aux  rigoles,  afin  que  l'eau  de  phi B- 
n'y  séjourne  point.  ^  ^^^^ 

Q.  QiCent-cc  qu'un  fossé  ?  ,^, 

R.  C'est  le  canal   principal  (pii   re(;oit  tout  i   -g^> 
les  eaux  d'un  champ.    Les  côtés  doivent  être  <  jv^^t. 
talus  pour  empêcher  la  terre  de  s'ébouler,  ce  qi.gou^l 
ijfênerait   l'écoulement  des   eaux.     Le  fond  (loi 
avoir  une  pente  uniforme  pour  (qu'elles  n'y  s( 
journent  point. 

Q.  Que  doit-on  faire  de  la  terre  provenant  d 
curage  des  fossés  ? 

R.  Cette  terre  doit  être  charroyée  dans  un 
endroit  pour  être  mise  en  compost,  ou  bien  trans- 
portée dans  les  endroits  les  plus  bas  du  chainjv 
ou  bien  encore  étendue  à  la  pelle.  ^^ 

Q.  Qii  entendez-vous  par  drainer  une  terre  ! 

R.  Drainer  une  terre,  c'est  pratiquer  des  fossés     ^ 
entièrement  recouverts,  dissimulés  sous  le  sol.         c 
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{^  Avec  quoi  conHlni/U-oit  cet*  fosses  / 


sur  io  t,. 
iV..      j  •»  Avec  (lus  tuiles,  <Je   petites  roelies.   inême 

V^o^y         ^^"'lë  des  dalles  en  bois  recouvertes  d'une  nlaiiclio 
ossc^s  et  ft,  T  ,  ,  ,, 

,,  I'  Hrv'U  (lu'elles  restent  à  IN^au. 

*  ^  <^a"  'in VLj        * 

^'i''sage,  i]  j-.M  Quel  est.   le  si/sfhne  de  dridnage  le  plu» 
"iifcé  fïe,s  l'u'SfvjffÀi  et  le  plus  économique  / 

^'^^U  do  2)i|,It.  ()n  prati(jue   des  fossés  à  une  profondeur 

ï  trois  à  quatre  pieds,  afin  (jue  la  ^^Mo.  ne  se 

bSSe  pas  sentir.  On  dispose  des  planches  ou  des 

i'ccoif  f        ^ontes  sur  tout  le  parcours  sur  lesquelles  on  ren- 

\iy^^,^^■  ^1        erse  une   espèce   de   dalle,  et  l'on   recouvre  le 
r    '  "C  ecr(^  c  , 

l)onl..,  ont.     Il  n'v    a  pas  do  terres  iiue  l'on  ne  iniisse 

roui(T,  ce  f,,        .X         ^ 

Le  fo„,i  ,/;, 'g«"t^^'r- 

^'Ucs  n'y  Si     Q-  -^^^  drahuuje  est-il  important  ! 

R.  Le  drainage  est  une  des  améliorations  les 
'^veiiri^if  j  plus  importantes  et  qui  méritent  les  plus  grands 
encouragements. 

e  dans  uj,  Q-  ^-^^^  devrait-on  prlncipi dément  i^nitiquer 
^^Jen  trans-  ^^^^^'  (^i'^^^élioration  ? 
^  cnan)|)  R.  Quoique  cette  amélioration  soit  assez  coû- 
teuse, on  devrait  cependant  la  pratiquer  surtout 
ne  terr  >  ^^^^  ^^^  terres  marécageuses  que  l'on  app(dlo 
Iq  n  ,  savanes.  La  qualité  de  ces  terres  étant  la 
,  7  ^^     meilleure,  on  se   dédommagerait  amplement  do 

ses  peines  et    de   ses   dépenses.     D'ailleurs   on 
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pourrait  la  prati«iiier  sur  uuo    petite  échel| 
n'en  faire  qu'un  ou  deux  arpents  par  anné 

Q.  A  part  Veffet  funeste,  du  défaut  d'  ^ 
ment  sur  la  nutrition  des  plantes,  pouvez- 
en  siepuder  d'autres  ? 

au  printemps,  par  clét; 


e<f(>i\ 


R.  Si  à  l'autonme  et 


egouttenient,  l'eau   inonde  les  prairies,  ell 


d 

prendra  en  glace,  et  celle-ci  détruira  les 
du  mil  et  du  trèile. 

CHAPITRE   HUITIÈME. 
Dos  eiiîiniis. 


racii 


ut 


Q.  Quelle  est  VutUltc  des  enfjncis  1 

R.  Une    longue   suite    de    récultes   linit   |i'^' 
enlever  à  la  terre   les   substances    propres  à  ^^ 
nutrition    des    plantes  ;  il    faut   d.onc,    pour  ^' 
rendre  de  nouveau   productive,   lui  redonner  ( 
qu'elle    a  perdu,    c'est    ce   que   l'on  obtient  a 
moyen  des  engrais.  e 

Q.  Quels  sont  les  enrjmis  dont  on  peut  fwi- 
'Usage  le  j^hts  économiquement  em  Canada  ?    ^ 

Q.  Ce  sont  :  1"  les  engrais  de  ferme  ou  fu. 
miers  ordinaires  ;  2»  les  engrais  verts  ;  3"  J, 
terreau  ou    liumus  :  4"  Ja  cliaux  ;  5'^  le   plâtre 


ne 
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W  cendres  ;   7'»  les  compof^ts  :  S"   les   phos- 


«"'"t«  par  ,umé< 


'jes. 


^^^  déf(t 


.  J)it(',s  ce  que  voihs  savez  rlss  fimiiers  ordi- 


>  potivez~,%. 


je    fumier     d'étal^le    contient    toutes    les 

,  »^jances  nécessaires  à  la  nutrition  des  plantes- 

i  'j  par  f^'lcjjaltivateur  soucieux  de  ses  intérêts,  doit  donc 

lucnienter 
II 


'.      /     ^^'^'  <^^^ii?^  tous  les  efforts  possibles  pour  au^ 
<-'s  raci'  Éuantité   que  ses  animaux  lui    donn 


que  ses  animaux  lui    donnent. 
dNrera  à  ce  résultat  au  nioven  des  litières. 


'irnii 


1^. 


fuis .? 
^'''^^^^   iinit 


Outre  la  'paille  que  Voii'  emploie  pour  les 
tières,  et  dont  vous  avez  parlé  phhs  haut,  dans 
s  amendements,  peut-on  fe  servir  d'autres 
icttierei-i  ! 

K-  On  peut  utiliser  encore   comme  litières  les 

lalles  de  j^^rains,  les  mauvaises  herbes  provenant 

'^'^   pi'opre.s  à  ^^^  sarclages,  les  fougères,  la  terre  de  savane, 

♦lo2ic,    poiiv   ^^  IVîuilles  d'arbres,  et  même  la  terre  ordinaire. 

^"i  ^'edonnei-.    Q-   Q^^<'^  ("'^t  Ueffei  des  litières  / 

^^tient  n    M.  Les  litières  produisent  doux  résultats  :  1*^ 

ellts  retiennent  et  conservent  le  jus  du  fumier 

on  peut  fa    (P^^'^^V)  ^^  ^t^s  urines  ;  2^  la  paille,  le  terreau,  les 

'  ^(^nada  ?    ^0|iil^*-^'  1^  fougère  etc..  pourrissent  facilement 

f'eiMn.^  n   ^6  fois  imprégnées  de  ce  ius  de  fumier. 

^inie   on  fi!  W  ^  ^ 

^'crfcs  ;    go    /       Q-  Boit-on  'prendre  un  (jrand.,  soin  de  Ven- 
5"  Je   phlti^.^,   ^^^^  ^^''  ferme  ? 
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R.  La  conservation  des  engrais,  jusqu'au    | 
ment  où  ils  sont  mis  en  terre,  doit  attirer  t^ 
l'attention    du    cultivateur.      Mallieureuseiu 
faute  du  soin  nécessaire,  il  se  perd  dans  la  \ 
vincé  i3ar  année  au  moins  la  moitié  de  cet  en  | 
si  précieux  d'une  bonne  culture. 

Q.  Quel  est  le  oneilleur  moyen   de  conse 
cet  engrais  l  ^ti 

R,  Le   moyen  le  plus  sûr  et  le   meilleur 
certainement  la  cave  à  fumier,  disposée  de  \\ 
sorte,  que  toutes  les  urines  de  l'étable  vienni 
s'y  écouler.     Cependant,  on  peut  encore  le  d 
server  dans  les  cours  ou  dans  les  champs;  lu;^ 
les  tas   doivent  être   faits  de  façon   à  ce  qu 
offrent  le  moins  de  surface  possible  à  l'acti 
des  ardeurs  du  soleil  et  au  Javage  des  eaux  pi 
viales.     On  doit  pratiquer  une  petite  rigole  u 
tour  du  tas  alin  de  pouvoir  recueillir  le  jus  qA^ 
l'on  répand  ensuite  sur  le  fumier.   Au  préalabl'^^^ 
on  a  dû  choisir  une  surface  sèche  que  l'on  pr*^ 
pare  avec  de  la  glaise  et  encore  mieux  avec  <1^' 
ciment,  ainsi  (lue  la  rigole. 

Ce  liquide  étant  la  partie  la  plus  précieuse  d 
l'engrais,  voici  ce  que  prati(|uent  quelques  cultit 
vateurs  intelligents.    Le  fumier  est  mis  dans  un^ 
boîte  très-étanche  et  assez  élevée  pour  qu'à  l'une 


m 
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rj.r,,.,    •         ,      âès  extrémités  on  puisse  recueillir  le  ius  du 
,tfi,is,  jusquau    .  •         ■  / 

fh^;4.    Xi-         ïïier  dans  une  tonne.  Celle-ci  est  installée  sur 
^toii  attirer  ti  ^ 

\f,,]i  eab rouet.     A  l'extrémité  inférieure   de  cette 

^uciiiieureusejii 
perd   ï         ]     ^^^  ^^^  adapté  un  bo^^au  (liosc)  qui  se  termine 

iiDifiM  .7        ,  '  T  un  arrosoir.  Un  cheval  promène  le  cabrouet 
'loitie  de  cet  ei,  ,  ,,  ^  .     .  . 

-Q  lïs  un   champ  que  1  on  arrose  amsi  avec  cet 

grais  liquide. 

^?.%'/  j^  fumier  doit  être  bien  décomposé,  ce  qu'on 

»tient  en  le  retournant  au  moins  une  fois. 

^  ^e   nieiliem.    r\    r^   ,       ■ 

r],"ov.     '     ,       Q-  Qii iiTriverait-il  atdrcmevf  î 

«isposee  de  t.  „ 
l'ét'iMo  ,  •  K.  Autrement  le  cultivateur  verrait  arriver  à 

ifc  encore  I       iiutomne  une  vraie   récolte  de  chiendent  et  de 

3s  champs  •       ^^^^s  sortes  d'autres  mauvaises  herl)es,  dtmt  les 

raines  auraient  été  semées  avec  le  fumier  des 


H'on  h  ce  qu^  ^ 

ssibJe  à  J  acti,'"''""""' 

5'e  des  eaux  p!   Q-  G o'ïninent  disposez- roiin  ces  caves  à  fiLiiiier? 

Petite  rigole  a  -R.  Le  premier  étage  des  étables,  construit 
'liiir  Je  jijg  q,rordinaire  en  pierre,  est  destiné  pour  les  fonc- 
•  ^u  préaial)!'ions  de  cave  à  fumier.  Il  est  pourvu  de  venti- 
^  <^liïe  l'on  pirateurs  et  assez  élevé  pour  qu'on  y  pénètre 
fuieux  avec  d^vec  une  voiture. 

Q.  Cette  cave présente-t-eUe  des  inco7ivénients ? 
i    ecieuse  d     ]p,    Un  seul    à   peu  près  :  malgré  les  ventila- 
jues  cultitetirs,  les  vapeurs  qui  sont  produites  par  la  fer- 
^  ^  ^ï^s  "iiimentation  font  pourrir  le  pavé  de  rétal)le. 
^Ui'qu'àJ'um 
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Q.  Co7)i7)ient  stirmonterez-voiiH  cet  ob,sl(h^^ 
E-.  En  mettant  les  codions  dans  cette  ca\  (  u| 

par  leur  prétinement  enipeclieront  la  trop  gris| 

fermentation. 

Q.  Qu  entendez-vous  par  entrais  vert^i  :  '^^ 

11,  On  appelle  engrais  verts,  certaines  pla  . 
que  l'on   sème,  comme  le   sarrazin,  le  trètli' 
et  que  l'on  enfouit  ensuite  dans  la  terre  j);^" 
labour. 

Q.  Faites  comprendre  comment   ces  2^^"a^ 
deviennent  tin  engrais  ?  a\ 

R.  Comme    toutes    les    autres  plantes,  cia 
que  l'on  sème  ainsi  puisent  non-seulement  <i)U 
la  terre,  mais  aussi  dans  l'air  leur  nourrit  {iS( 
Une  fois  enfouies  et  décomposées,  elles  rend  ç 
au  sol   ce  qu'elles  lui  ont  enlevé  et  lui  donn  x 
en  plus  tous  les   gaz  qu  elles  ont  tiré   de   1 
mosphère.      Les  friches  ag"issent  de    la   mi 
façon.  ' 

Q.  Comment  pratiquez-vous  les  engrais  vei .q 

Les  engrais  verts  se  pratiquent  dans  une  tepl 
fatiguée  et  non  totalement   épuisée.     On  sèi8 
par  exemple,  du  sarrazin  dans  cette  terre.  CVi 
semence  a  d'abord   les  avantages   d'ameublir 
terre  et  d'aider  à  détruire  les  mauvaises  lierb 
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,    ,       imot    ouo    la   plante    arrive  à  floraison,  on 

,  if, 8'^  rouleau,  on  labour  et  on  semé  de  nou- 

etteca\(|^  herse,   etc.,  pour   récolter   une  deuxième 

a  trop  ^Jisse  qu(!   Ton  enterre  de  la   même   manière. 

S  ainsi  l'avantage  de  pratic^uer  deux  engrais 

"f/rais  verts  ;  '^^  dans  la  même  saison. 

p<>».fo,\         ,  l<a  même  ch  se  se  pratifiue  avec   le  trètle  ou 
>  ^^ibdines  î)l;(  /         ' 

i'^^^iii.  ie  trètl..'*"®'^  gnunes  du  même  genre. 

^'iis  la  terr^     ^'  Q^'^'^PP'-^'^^''''^^^'"'^  terreau  ou  humus  ? 

R    ^^eïi  feuilles  ({ui  tombent  des  arbres  tous 

.  ans  en  se   <.lécom  posant  forment  une  subs- 

'nie7it   ces  -»/  •  a  ,  i,  ^^      , 

-i^^'nce   nojratre  ;  c  est  ce   que  Ion   appelle    ter- 

au  ou  liumu>.     On  le  trouve    en  très-s^rande 

"^^  plantes,  ciantité  surtout  dans  les  terrains  bas  désignés 

-seulement  (D^g  le  nom  de  savanes  ;  on  le  nomme  alors  terre 

^^<^'ur  nouvvwBsa^'ane. 

"->      es  rend  q   £^^  eliaiix  s'evTploie-t-elle  connue  e7u/raU  ? 
e  et  lui  doriji  ^  .     .  *  . 

jut  f  'i    ^         ^*  ^"^  Europe,  la  chaux  est  pour  ainsi  dire  la 

Q^  j      j         '>ase  de  l'engraissement  des  terres.     Comme  en- 
frais,   ses     principes   fertilisants  sont    considé- 

•ables   et  sans  aucun  doute   ciue   quand  on  en 

as  engrcns  ver  ^x       i  ,        i        a-  ^ 

îOBnaitra  davantage  les  etrets,  son  usage  sera  ici 

(^  ans  une  tcipl^s  fréquent.      On  peut  l'employer  à  raison  de 
isee.     On  sèi8>  minots  par  arpent. 

ie.  C([    Q    Quand  emploie-t'On  le  plâtre  ^ 
neubiir  y:.j^_  On  emploie  le  plâtre  avec  avantat^e  dans 
uvaisesherlj     i  ^  ^  "^ 
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la  culture  de  certaines  plantes,   comme  le  i^ 
la  vesce,  les  pois,  le  tabac,  les  choux,  le  li^ 
chanvre,  le  sarrazin  etc.     Il  fait  bien    au  ]i  ' 
temps  aussitôt    <[ue   l'herlje    reverdit    à   rii" 
d'un  niinot  par  arpent 

Q.  Les  cendres  sont-elles  wn  bon  engrais  !. 

R.  Les   cendres    sont    un    excellent    eni;i,. 
Leur  emploi   n'exclut  pas  celui    du  plâtre. 
Europe,  les  cendres  lessivées   portent  le  nom 
ekarrée.     Celles-ci   contiennent    beaucoup   | 
de  chaux  que  les  cendres  ordinaires. 

Q.  Qu  est-ce  (jttun  compost  ? 

R.  Un  compost  est   un   mélange   de  matii 
de  nature  diverse,  tels  que  la  cendre,   la  ch.v 


co: 
ir 


les  mauvaises  herbes,  les  levées  de  fossés,  les 
bris  de  mortier,  les  terres  noires,   les  déchet>s 
la  maison  etc. 

Q.  Existent -ils  d'autres  engrais  1- 

R.  On  peut  encore  utiliser  comme  engrais  ii 
foule  lie  choses. 

Q.  Enninérez  en  qu,elques-unes  ? 

R.  On  peut  utiliser,  par  exemple,  les  exci 
ments  humains,  la  suie,  les  eaux  de  lavage,  P® 
déchets  de  laine,  les  poils  et  les  carcasses  d'an* 
maux,  le  poisson,  le  varech,  les  débris  dans 
dé  molition  des  maisons  etc. 


C 
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s,   comme  Je  tiJt»  ,    ,  77       j    ,   . 

^„  ^1   •         ,       W:(Jtie,st-ce  que  Le  phosp/iate  / 
es  choux,  le  U^-  J  r      1 

'ait   |)jY>^j  t.  'Le    phosphate    est   un   engrais   qui,   phis 

'cverdit    h     .  P^*^y^^  rendra  de  grands  services  en  agricul- 


e. 


J.  Ed-il  'préférable  au  fumier  / 


^^071  engrais  / 

îellonf  ti/  Non,    parcequ'il    ne    contient    que    deux 

du  1  J-^'f  .   ^  '^i"èï"es  fertilisantes,  hi  chaux  et  l'aciiie   phos- 

>ortenf  I^  qrique,  tandis  que  \^  fumier  contient  en  outre 

]>.».,,,  iix  autres  principes,  l'azote  et  la  potasse, 

oeaucoup   1,  ^  ^  ^ 

Q.  Quel  est  le  meillear  temps  pour  disposer 


aires. 


6'  evgra/is  / 


no-e   (]  i^'  La  tempémture  joue  un  grand  rôle  dans  la 

3ndre    !•  sposition  des  engrais,  suivant  iiu'elle  est  sèche 

rjy  £       /     ,    '  i    pluvieuse.     On    s'accorde    généralement    à 

i^,„    ^ ,  \        connaître  qu'il  vaut  mieux    mettre  le  fumier. 
'   ^Gs  cteclietN 

itjes  champs  après  la  coupe  des  foins. 


lis  ? 

'^e  engrais  m 

s? 

P^c,  Jes  exci 


CHAPITRE  NEUVIÈME. 
Systèmes  de  rotation. 


QuJ entendez-vous 2'xiT  systhne  de  rotoiion  î 

Il  est   évident  que   l'on  ne    peut  impuné- 

<^c  ]avao"e  \^^^  semer  chaque  année  dans  le  même  terrain 

créasses  d'an*  ^^^^^^  plante.     De  là  pour  tout  bon  e  dtiva- 

ébris  dans  ®^^  ^^  nécessité  de  partager  sa  terre  en  parties 

Tune  égale  étendue,  dans  chacune  desquelles  il 
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fera  successivement  'ine  culture  différente. 

ce  que  l'on  appelle  système  de  rotation.    Cliiii  e 

division  du  champ  porte  le  nom  de  sole.       >ur 

Q.  Qu  appellez-voiis  jachère  ?  ^• 

R.  On  dit  qu'une  terre  est  en  jachère  ((r. 
on  la  laisse  reposer. 

Q.  Fouvez-vous  donner  un  système  de 
tion  î 

R  Je  prends,  par  exemple,  ^un  systèim^g^ 
rotation  de  dix  années.  Je  partage  ma  teri  ç. 
dix  parties  d'une  égale  étendue  et  je  proi  i  _ 


6  Cl 

K. 

umi 

arcl 


s 


ainsi  :  ^ 

1"  La  première  année,  plantes  sarclées,  coii 
patates,  navets,  carottes,  blé-d'inde  etc.  ;       i 

2°  Deuxième  année,  hlé  ou   orge  avec  gr    q 
de  mil  et  trèfle  ;  p 

3*'  Deux  ou  trois  ans   de  prairies,  suivaiii^j^  ■ 
qualité  du  sol  ;  ,j»^i 

4'^  Deux  ou  trois  années  de  pâturage  ;       aut 

5"  Une  année  ou  deux  de  céréales,   blé,  (  mo' 
seigle   ou    avoine,  me    donnant  bien   de  p 
cependant  que  le  même  grain  ne   revienne 
deux  années  de  suite  dans  le  même  champ,    j] 

Q.  Que  faites-vous  enstiite  ^ 

K.  Je  reviens  à  la  culture  des  plantes  sarc  , 

la 


3  cHfForonte.  i 

•otation.    Cliiii  est  la  base  de  tout  bon  système  de  culture 

Il  ae  sole.       ^m»  coiniuencer  une  nouvelle  rotation. 

Q.   Pourquoi  dites-vouti  que  lu,  cvlturf  des 
'n  jachère     /^'î^^^*'  ^an'cléen  est  la  hase  de   toat  hou  système 
e  eulture  / 

^'7io^>,.^      7       R-   Pîirce    que    cette    culture    <leniande    des 
'Système  d,e  i  '■ 

amures  abondantes,  des  laliours  profonds,  des 

r  ^     arclages  et  des  rechaussages,  toutes  choses  qui 

y    ^^^"'ineublissent  et  améliorent  le  sol. 

tagemateri    r^    u     4    j  ■      i  /^  ;        /  ^-  ., 

.    .  Q.  reut-ii  y  avovr  des  si/stemes  de  rotation 

ue  et  je  prot ,  ^  .  . .  ,    ';. 

^    y(Ms  courts  que  dix  années  f 


sarclées,  coi:. 


ans  aucun  doute.  Ceci  dépend  de  la   nature 


nde  etc.  ; 


llisol,  de  la    proximité  d'un  grand  marché   et 


les  spéculations  du  propriétaire. 

orge  avec  or    n    ip     t  i   ? 

^     S>.  -t^xptiq aez-vo us  2>ar  ton  exempte  f 

.  .  -  Par  exemple,  la  production  du  lait,  du  beurre, 

ines,  suivaiKj.,  r  .  vi  i  •  i         •  • 

du  iromage,  1  élevage  des  animaux,  le  voismage 

d'une  fabrique  de  sucre  de   betteraves  etc.,  sont 
^  ^i^age  ;       autant  de  circonstances  (jui   recommandent  des 
éales,   blé,    moditications  dans  un  système  de  culture, 
bien   de   ni 


le  revienne 


CHAPITRE  DIXIEME. 


amp.    Hestruction  des  mauvaises  herbes. 

plantes  sarc     ^'  ^^^  mauvaises  herbes  sont-elle  miisihles  à 
la  culture  ? 
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R.  Les  mauvaises  lierbes  sont  un  fléau  jx 
culture  et  sont  très-difliciles  à  détruire. 

Q.  Connaissez  -  vous   un  moyen   de   Ic-^  ^,. 
truire  ?  l 

R.  On  peut  recommander  comme  très-ellij 
la  méthode  suivante  :  Il  faut  d'abord  prendj  ^J 
soin  minutieux  des  grains  que  l'on  doit  un 
en  terre,  les  bien  cribler  et  les  nettoyer  de  • 
sorte,  qu'ils  se  trouvent  dégagés  de  toutes  an- 
graines   nuisibles.     Il    est   aussi    indispens;ust 
comme  on  l'a  dit  plus  haut,  de  prendre  bien  m 
des  engrais,  afin  que  la  décomposition  se  fa-.-es| 
que  les  mauvaises  graines  qui  s'y  trouvent  soija^ 
détruites  par  le  fait  même  de  cette  découle 
sition.  Voilà  c^  que  l'on  peut  appeler  les  pr('('ié£ 
tions  préventives.  l-e 

Q.  Que  faut-il  faire  ensuite  ?  ^^^ 

(le 
R.  A  l'automne,  un  bon  labour  et  un  hersn 

011 
assez   profond,    si    le   sous-sol    le   permet.    1 

racines   viennent  alors  à  la  surface  et   aur 

encore  le  temps  de  reverdir  ainsi  que  les  grai  ci 

de  germer  avant  les  froids.     Se  trouvant  aip 

exposées  à  la  surface  du  sol,  aux  fortes  gelées  P 

en  germination,  il  est  évident  qu'elles  périru  ^ 

Au  printemps  suivant,  nouveau  labour.     Il    - 

bien  entendu  qu'après  le  labour  de  l'automne,  < 
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ont  un  fléau  I H 

à  détruire         ^^®  antres  labours,  il   i'aut    enlever  le   mieux 

^,  ,  ,     ,    )aflâble   toutes  les  mauvaises    lierbes  (lue  l'on 

moyen   de   h  ^  .  .      , 

mtra  avoir  sur  le  travers,  faire  é^7ileiuent  un 

)n  hersage  dans  le  même  sens  à  la  herse  ronde, 

comme  très-o<îi/  >        i      i  •     4.  i.       '  •  1 

ui^a  t.iij  Impasse  au  b<nuevGv,^ewï\  msti'umeiit  spéciale- 

:i  abord  pren(  li  ,^j^t  j^^tiné  à  cet  usage. 

le  Ion  doit  m. 

is  nettoyer  de  i  ^    Qu'ctrrive-t-U  alor^  l 

3S  de  toutes  au*  R,  Il  arrive  (jue  la  terre,  après  cette  opération, 
ssi  indispensiuat  tellement  bien  ameublie,  que  l'on  peut  facile- 
prcndre  bien  nent  enlever  toutes  les  racines  sans  crainte  de 
)osition  se  fasses  casser.  Ce  morceau  devra  être  semé  en 
i  y  trouvent  soi>àtates,  pois  ou  sarrazin.  Le  printemps  suivant, 
^  cette  décoiiie  champ  est  prêt  à  recevoir  le  grain  ([ue  l'on 
3peler  les  prcklésire  y  semer  ;  mais  il  est  à  propos  de  ne  pas 
le  semer  trop  fort,  afin  de  permettre  au  trèfle 
rougo  et  au  mil  que  l'on  sème  en  même  temps 
ij.  (3^  ^J^  1     ^  de  bien  s'emparer  du  sol.     Le  rouleau  est  passé 

lo   permet,    i^^  ^^  ^^''^• 

rface  et  aui'  L'année  suivante,  on  laisse  en  foin.  Si  le 
1  que  les  graii cultivateur  a  l'intention  de  continuer  en  foin 
'  trouvant  ai  pendant  (juelques  années,  il  est  nécessaire  d'y 
:  fortes  gelées  piettre  de  l'engrais  après  la  fenaison,    surtout 

u'elles  périra  quand  le  fom  commence  à  perdre  de  sa  force. 

|,  ^'     ^^    ■    Cette   méthode,   bien   suivie,   est  un   moyen 

oïnno,  çgicace  de  détruire  les  mauvaises  herbes. 
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CHAPITRE  ONZIEME. 
De  la  culture  du  trèfle. 
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Q.  La  culture  du  trèfle  est-elle  importait  f^hi^j^. 

R.  Comme  on  l'a  dit  plus  haut,  la  culture  tages 
trèfle  est  une  des  bases  de  l'agriculture  daaiit^rc 
notre  province.  mil  c( 

Q.  Pourquoi  ?  des  pi 

R.  Parce  que  le   trèfle  prend  sa  nourri tun      Q- 
l'intérieur  du  sol  et  s'enfonce  d'autant  plus  pr  trè/i^ 
fondement,  qu'il  a  plus  besoin  de  l'aller  chercli .      R- 
loin,  ce  qui  utilise  une  matière  inerte,  enfoii  trèttt 
dans  le  sous-sol.     Il   opère   ainsi   un  vérital  qu'il 
labour  de  défoncement  dans  ce  sous-sol,  y  piii 
toutes  les  substances  nutritives,  qu'il  livre  ei 
suite  aux  plantes  en  leur  donnant  une  vie  noi 
velle,  ce  qui  leur  permettra  de  produire  pendai 
plusieurs  années  sans  épuisement. 

Q.  A  quelles  terres  convient  la  culture  è 
trèfle  ?  . 

R.  La  culture  da  trèfle  convient  à  la  plupar 
des  terres,  pourvu  qu'elles  soient  préparées  en 
conséquence  et  que  cette  plante  trouve  dans  h 
uol  l'engrais  dont  elle  a  besoin  pour  se  déve 
lopper. 
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Q.  La  culture  du  trèfle  a-t-elle  d'aatrps  avan- 
ce, 'âges  ? 

B.  Outre  que  le  trèfle  est  une  excellente  nour- 

nture  pour  les  animaux,  il  a  da  plus   les  avan- 

Ulturc  tages     de    trouver    des   substances    (juaucune 

^ure  <ia antre  plante  ne  saurai!    utiliser,  il  préserve  le 

mil  contre  la  gelée  et  il  est  un  bon  destructeur 

des  plantes  nuisibles. 

[nourriture  Q-  Coimnent  peut-on  j^roduirc  la  (jraine  de 
»*  plus  pr  trkfie  ? 

^er  chercli .  R.  On  coupe  la  seconde  pousse,  on  passe  ce 
^'te,  enfoii  trèfle  dans  le  moulin  à  battre  autant  de  fois 
^  vérital   qu'il  est  nécessaire  et  on  sème  avec  la  balle, 

'il  livre  ei     -  CHAPITRE    DOUZIÈME, 

me  vie  noc 
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la  pîupaii 
^parées  en 
e  dans  If 
'  se  déve 


Les  semences. 

Q.  1^8t-il  important  de  bien  choisir  ses  grains 
de  semences  ? 

R.  Il  est  de  la  plus  haute  importance  de  bien 
choisir  ses  grains  de  semences,  autrement  le 
cultivateur  s'expose  à  jeter  inutilement  dans  le 
sol  une  partie  de  sa  semence  qui  aurait  été 
mieux  utiliser  à  la  nourriture  des  animaux. 

Q.  Quelles  sont  les  meilleures  grdives  ? 

R.  Etant  donnera  toutes  les  irraines  la  faculté 
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de  germer,  les  plus  grosses  sont  les  nieillouiOiï^'^^' 
parce  qu'elles  demandent  moins  de  chah'^  p^"^ 
moins  d'humidité,  moins  de  circonstances  fa\^^^^  ^ 
râbles  pour  germer  et  soutenir  la  vie  des  plaïu^i^P^^ 
auxquelles  elles  donnent  naissance.  Ces  graiii^^- 
doivent  être  aussi  parfaitement  mùi*es  et  ^^ctin 
vieilles  plus  de  deux  année  s  ;  car,  passé  Q^iploy* 
époque,  elles  meurent  généralement.  K 

Q.   Vaid-il 'ïaif'iix récolter soi-mériie ses gra i , cribk 
(h  semence  '^  on  st' 

R.  L'usage  de    récolter  soi-même   ses  graii/^^^^^ 
de  semence  devrait  devenir  général,  parce  (jii^^^ 
la    graine  de    semence  du   commerce,    outre   i  cnft<l 
falsification  qui  se  pratique  dans  cei'tains  qu;u  ^^^  \ 
tiers  sur  une  grande  échelle,  n'olire  pas  de  garan  ^^^ 
ties  suflisantes  ;  l'expérience  l'a  prouvé. 

Q.  Connaissez-vous  un  moyen  facile  de  co,i- 
stàter  la  facilité  (jerminative  des  grains  <i: 
semence  ? 

R.  Tout  le  monde  ne  pouvant  faire  usage  (]( 
verres  grossissants  pour  faire  cette  expérience 
on  peut  se  servir  du  moyen  suivant  :  Prenez  au 

hazard  100  grains  de  blé  ou  d'avoine,  etc.,  etc.  ' 
mettez  ces  100  grains  sur  un  morceau  de  flanelh' 
toujours  humecté  d'eau  tiède  et  à  la  chaleur- 
■Vos  grains   germeront  bientôt  et  vous  verrez 
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[es  JiieillriijOmbicn  do  grains  par  cent  pourront;  lever.  Si 
<^îe  ehali  '0  grains  germent  sur  100,  cela  veut  dire  que 
[stances  f;;/ous  devez  semer  deux  niinots  là  où  vous  étiez 
ie  des  pj;i,| disposé  à  ne  mettre  qu'un  niin<^t. 

Ces  graii,  ■  Q.  Connaissez-vous  un    nioijeii   de    trier   le 
'uires  et  jjrmin  de   telle  sorte  qihil  soit  "posHihle  de  neni- 
passé  Qi  ployer  que  celui  pnrpre  à  Ut  semence  / 


R.  O 


n   se  ser 


t  po 


u 


r  arriver  à  ce   résultat   de 


>'''-6YA^r7/v^  cribles  séparateurs.  Au  moyen  de  cette  machine, 

on  sépare  et  on  tire  même  les  différentes  graines. 

i   ses   o-i-fi;,  Comme    l'emploi    de   cet    instrument   demande 

"^^^  parce  (iii'^Q^  certaine  pi''i^ti<[ue,  il    devrait  y  avoir,  dans 

outre   ];  «^ftfl^^e  paroisse,  une  pei'sonne  (}ui   tit  une  spé- 


X' 


i'tains  nuay.  <â»lité  de  ce  travail,  surtout  là  où  il  existe  des 
as  de  garaij  cercles  agricoles.  La  chose  se  pratique  déjà  dans 

<^ile  de  con. 
Omins  &. 


■e  usage  dv 
expérience 
f*i"ene2  au 

etc.,  etc.  • 
:1e  flanelle 
t-  chaleur- 
as  verre;^ 


un  certain  nondjre  de  paroisses  et  on  paie  de  cinq 
à  dix  cents  par  minot  pour  ce  netto^^age. 

:  Q.  Quelle   est   la  première   coitdition    pour 
obtenir  une  bonne  semence  f 

R.  C'est  de  cultiver  les  plantes  dans  le  sol 
qui  leur  convienne  nf  le  miens  naturellement. 
Ainsi  un  sol  q^ri  po^îsè'le  les  qualités  particulières 
et  la  richesse  n-c<^s^^aire  pour  produire  ttlle  ou 
telle  plante  do 't  être  choisi  pour  i.''""'ter  la 
semence.  On  conseille  aux  cultivateur':  de  s'as- 
surer celle-ci  dans  les  terres  nouvellement  déf ri- 
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V 

j   chées,  parce  qu'elles  sont  plus  chaudes,  p]u> 


)urs 
lepenc 


ductives  et  que  le  grain  y  mûrit  en   moins ^^  ^ 
i.^emps.  ^^i^r 

Q.  Beaucoup  de  cultivateurs  changent 
vent  de  semences ,  doit-on   conclure   de   là 
les  plantes   dégénèrent  par  le  fait  qu'elles  si . 
cultivées  sur  la  Tïiême  ferme  / 


I  I 

t 

t 

1  I 


R.  Si  ces  plantes  perdent  ainsi  leurs  bon 


E. 

iorer| 
dire 


grain 


qualités,  ceci  n'est  pas  dû  à  la  nature  même  «^gpo 
la  plante  ;  mais  à  des  causes  étrangères  que  1  £>  ^ 
peut  résumer  ainsi  :   1"  la  culture  rr,  '     "^  du 

'même  plante  sur  le  même  sol;  2*^  la  néidigeii 
dans  le  nettoyage  et  le  triage  ;  3'^  la  natii: 
défectueuse   du   sol  ;   4"  la  r  égligence  dans 

xulture  ;  5»  l'influence  d'un  climat  moins  avai 
tageux. 


Q 


cam 


Q.  Quelles   sont   les  précautions   à   'premh  , 
pour  les  semences  importct^  de  climats  difi 


rents  ? 


le 


I     R.  Les  plantes  qui  viennent  du  nord  mûri' 
-  sent  plus  vite  et  peuvent  être  par  conséqueir  ^' 
semer  plus  tard,  tandis  que  celles   qui   viennem    I— 
jdu  sud  sont  moins   précoces.    On  doit  donc  lei 
semer  les  premières,  afln  qu'elles  aient  le  r^emp^ 
de  mûrir.  Règle  générale,  les  plantes  importées     y, 
soit  du  sud,  soit  du  nord,    perdent  peu  à  peu 
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udes  ni      ^^^  propriétés  particulières,  ce  qui  se  produit 

g     '      .    'ependant  d'une  manière  lente  et  graduelle,  de 

orte  qu'on  peut  profiter  de  leurs  qualités  parti- 

,  ulières  sans  les  changer  deux  ou  trois  années. 

riangent  .   ^ 

'e   de   V       ^  Peut-on  les  accliinater  ? 

ït  qiCfllpc.  ^'  ^^  peut  les  acclimater  et  surtout  les  amé- 
iorer  en  pratiquant  la  sélection,  mot  qui  veut 
Jeurs  I  ^^^  choix,  triage.  Ainsi  donc,  on  choisit  les 
j^^  ^  graines  les  plus  parfaites  ou  les  plantes  qui  cor- 
ères  respondent  le  mieux  au  but  qu'on  se  propose, 
.'    -         ,    afin  de  leur  faire  produire  la  semence. 

^"  Ja   riatii; 
3nce  dans 
fi^oins  aval 

Q.  Serait-il  possible   de   cidtiver   dans   nos 
(l  <o^g^.  ;  campagnes  de,  Québec  tout  le  blé  dont  nous  avons 
imats  d 'lï  ^^^'^^  pour  la  consoTniniation  ? 

.f;;fr^.  Tl  serait  très-possible  et  très-avantageux 
le  vi_£iver  tout  le  blé  dont  nous  avons  besoin 
cVi  u  la  province  de  Québec   (1) 


CHAPITRE  TREIZIEME. 
De  la  culture  du  blé. 


oi'd  mûri» 
conséqueii 
'  vienneiK 
^  donc  Jei 
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>eu  à 


(1;  Nous  empruntons  cette  opinion  —  qui  est  la  notre  du 
reçle  —  et  les  renseignements  qui  vont  suivre,  à  M.  Ed. 
Barnard,  l'éminent  directeur  du  Journal  d' AgricuUure. 
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Q.  Sur  quoi  htsez-voiia  cette,  opinion  ?     V 

R.  Sur  toutes  les  b(Dnnes  terres,  le  trèfle  v 
partout  à  la  perfection.  Dans  toutes  les  par»  )i 
il  se  rencontre  de  ces  terres  à  trèlie.  Or,  c 
plante  étant  une  des  bases  de  toute  bonne  culip^ 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  s'en  suit  que  i 
avons  ainsi  les  preiniers  éléments  de  la  ciili 
du  blé  et  l'assurance  qu'elle  donnera  de  1 
résultats. 

Q.  Comment  procèderiez-vous  ? 

R.  Je  prendrais  une  pièce  de  terre  qui  aiii 
donné  l'année  précédente  une  bonne  récolti 
trèfle.     Dès  le  petit  printenqos,  je  la  labourci 

Q.  Que  feriez-vous  ensuite  ? 

R.  Ensuite,  je  sèmerais  150  Ibs.  de  superpli     ( 
phate  de  Capelton.  i^oi 

Q.  QiC entendez-vous  par  superphospliafe  ]'^^^ 

R.  J'entends  un  engrais  chimique  fabriqu 
Capelton,  qui  se  vend  $1.25  les  cent  livres.     ^^^ 

Q.  Continuez  votre  démonstration  ? 

R.  Dès  que  la  terre  pourrait  se  herser  av 
avantage,  je  sèmerais  du  blé  hâtif,  aussi  ln'i 
et  aussi  net  que  po8sil)]e,  en  ayant  soin  <1(  ^^ 
saumurer  au  préalable.     Il  serait  à  désirer  (i  P 
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ts  ? 


•  ^^P'^'tiion  '(     l*irnl)iV)o  aussi  cl(3  vitriol,  afin  do  détruire  les 
ri'os,  le  trèfle    '^''^^^^^  *^^  maladie,  les  <pufs  d'insectes,  etc. 

ou  tes  les  paroi.  Q.  Qitenteitdez-voiw  iiar  vitriol  ? 

'  ^^'^^^^-     ^i>  <  E.  L'huile  de  vitriol  est  de  l'acide  sulfurique 
"te  bonne  cuJtppelée  vulgairement  mu  forte. 

s'ensuit  nue  1   r^    r,  n  ,-.,  i      n'o 

,     ,    ,    -^     '   Q.  Eii  a V die  quantité  se m^^ 
nts  de  la  cuit  i  i  ^  ^ 

donner-     ]     l    "^*  "^^^  ^^  ^"^^'"^^  ^^  raison  de   2   a  3  minots   a 
arpent. 

Q.  Que  faites- vous  ensuite  ? 

,  ,  R.  Je  herse  avec  le  plus  ij^i'and  soin. 

'  terre  qui  aiu 

bonne  reçoit.     ^    F(>arriez-voas  pnitajiwr  (lutre  chose  ? 

je  la  laboure)     l^-  -^'^'^   terre  étant  bien   ameidjlie,  si  je  veux 
aire   ele   la   prairie,   je  n'aurai    qu'à    semer  des 
j^raines  t'ourrai>ères. 

•  e  superpli     q^  Qaaml  votive  terre  sera  bien  ameublie  et 

votre  grain  parfaite  méat  enterré,   que  ferez- 
^"rphospltate  '^OHS  ? 

i^]ue  fabricjii  I^-  Dès  que  mon  grain  sera  bien  enterré,  il  me 
îent  livres,  faudra  tasser  la  terre  de  façon  (pi'il  soit  impos- 
itioii  ?  sible  d'y  enfoncer  pas  même  de  deux  lignes. 

se  lierser  av      ^'  ^^^'^^'^'^^'^^^  U  etrrive/rez-vous  ? 
tif,  aussi  ])(,      R-  En    passant   un  rouleau  très-lourd,  et  en 
'•int  soin   de  le  chargeant  même,  s'il  n'est   pas  suffisamment 
à  désirer  (i  pesant. 
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Q.  Pourquoi  tasserez-vous  ainsi  la  terre 


ml 


R.  Pour  deux  raisons  :  1°  pour  conserver  f 
racines   la   fraîcheur  nécessaire  ;   2°  pour  t^e 
pêcher  les  vers  de  traverser  trop  facilement  nr] 
terre. 

Q.  Qu'arriverait-il  si  les  vers  y  pénétrais 

R.  Us  mangeraient  ma  semence  ou  les  plar9lé 
que  je  voudrais  récolter.  de 

Q.  Pensez-vous   qu'une  culture  faites   du 
ces  conditions  rapporterait  beaucoup  ?  ^ 

R.  Il  n'est  pas  exagéré  de  prétendre  qu'ui 

fi/Y) 

telle   culture    donnerait   en  moyenne  au   moi; 
vingt  minots  de  blé  à  l'arpent.  ^ 

Q.  Comptez-vous  récolter  ainsi  autant  tout 
les  années  ? 


P^ 


R.  II  est  possible  que  je  ne  récolte  pas  autan  fc 
chaque  année  ;  mais  l'insuccès  ne  devra  pas  m 
décourager. 

Q.  Pourquoi  ? 

R.  Parce  qu'en  cultivant  comme  il  a  été  dit   ^ 
ci-haut,  sur  une  période  de  cinq  années,  j'arri- 
verai certainement,  avec  l'aide  de  la  Providence 
et  mon  travail,  à  atteindre  cette  moyenne  de 
vingt  minots  par  année  par  arpent. 
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ainsi  1    /  Q.^î^  cultivateur  doit-il  attaché  une  grande 

m/portance  à  Ui  culture  du  blé  ? 

server  ;  j^    l^.  cultivateur  de  la  province  de  Québec 
i*e  *    9° 

i?       pour  ,g  saurait  apporter  trop  d'importance  à  la  cul- 

^P  facilement  „«  du  blé. 

Q.  Pourquoi  cela  ? 
w?Y/    ^  Parce  que  si  nous  arrivions  à  récolter  le 
u  ies  plarolé  nécessaire  à  notre  consommation,  nous  gar- 
derions chez  nous  les  millions  (pie  nous  envoyons 
^^^  faites  (1(1^  Fétranger   pour   acheter  la  fleur   dont   nous 
coup  ?  avons  besoin. 

étendre  qn'n,     Q-  Croyez-vous  qu'il  est  possible  ds  récolter 
'une  au   inoi  '''^  ^^^'  dans  notre  province,  ce  qui  est  nécessaire 
à  notre  consoramation  ? 

'  ^uta7it  tn         ^'  ^^^^  agronomes  les  plus  autorisés  de  notre 
province  l'assurent  avec  certitude. 

j,  Q.  Pourquoi  nos  cultivateurs  7ie  Vont-ils  pas 

X       «utuij  y^^^  jusqu  a  ce  jour  ? 

R.  Faute  de  connaissances  suffisantes  en  agri- 
culture, 

Q.  L'importation  du  blé  nous  coûte  donc 
-^  ^^  a  été  dit  bèaucoujj  d'argent  jiar  année  ? 
^nees,  j  arri-  R.  On  calcule  que  l'importation  du  blé  dans 
'  "^o^idence  1»  province  de  Québec,  sous  ses  diverses  formes, 
doyenne  de  lK>us  coûte  plus  d'un  million  de  piastres  par 
année. 


e. 
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Q.  Pourriez-vo lis   nous   donner    un    c/djfre 
plus  exact  ? 

R.  Dans  la  seule  année  1889,  la  province'  de 
Québec  a  importé  des  Etats-Unis,  pour  sa  con- 
sommation, de  la  ûeur  au  montant  de  S750,000, 
sans  compter  tout  ce  que  nous  avons  fait  venir 
du  Manitoba.  Si  nous  avions  eu  la  sagesse  et 
le  courante  de  cidtiver  nous-mêmes  notre  blé,  cet 
argent  serait  resté  au  pays  et  aurait  aidé  à  la 
fortune  publique. 

CHAPITRE   QUATORZIÈMK. 


L«^s  prairies. 

Q.  Quel  est  le  meilleur  moyen  cVaniéliorer  les 
prairies  ? 

R.  C'est  la  culture  du  trètle  (pii  permet  en 
même  temps  de  procurer  aux  animaux  de  l'herbe 
fraîche  tout  l'été. 

Q.  Ce  trèfle  doit-il  être  cowpi  'i 

R.  Il  serait  bon  de  le  couper  vers  la  mi-juillet 
chaque  année.  On  l'emploiera  alors  pour  les 
silos. 

Q.  Connaissez- vous  un  autre  moyen  d'aug- 
onenter  le  revenu  dhine  prairie  1 
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le. Un  excellent  moyen  d'augmenter  le  re- 
venu d'une  prairie,  c'est  l'épandage  du  plâtre  ; 
mais  il  est  nécessaire  de  reini)l()ver  dans  une 
juste  proportion.  Si  la  couche  est  bien  mince, 
le  plâtre  se  décompose  facilement  sous  l'action 
de  l'air  et  de  l'humidité,  alors  il  améliore  le  sol. 
8i,  au  contraire,  la  couche  est  épaisse,  il  reste  à 
son  état  normal  et  rend  le  sol  stérile  au  lieu 
d'en  augmenter  la  fécondité. 

Q.  Dans  quelle  jy'^'oportion  doit-on  employer 
ce  plâtre  ? 

R.  Une  juste  moyenne  est  d'en  répandre  un 
minot  à  l'arpent. 

Q.  L<(,  première  année  qu'un  champ  est  semé 
en  trèfle,  doit- on  y  laisser  pâturer  les  animaux? 

R.  Il  ne  faut  pas    mettre   d'animaux  dans  un 

champ  la  première  année  qu'il  est  semé  en  trèfle, 
parce  c[ue  la  nature  demande  pour  cette  plante 
toute  une  année  pour  préparer  la  récolte  de 
l'année  suivante.  Si  on  ao-issait  autrement,  la 
racine  n'aurait  pas  le  temps  de  se  fixer  au  sol. 

Q.  Gomment  feriez-vo'iis  une  prairie  ?■■ 

R.  Je  suppose  une  terre  non  encore  épuisée 
où  une  terre  neuve,  engraissée  et  labourée  à 
l'automne.  Dès  le  printemps,  je  sèmerais  des 
pois,  des  lentilles  ou  de  l'avoine,  que  je  herserais 
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de  mon  mieux.  Avaut  le  dernier  coup  de  herse, 
je  sèmerais  environ  10  Ibs.  de  trèfle  et  deux 
gallons  de  mil  par  arpent,  que  je  roulerais 
ensuite  et  tasserais  drû.  Si  le  terrain  était 
pauvre,  aussitôt  la  levée  des  graines  de  trois 
pouces,  je  mettrais  une  couche  de  fumier  à  raison 
d'une  vingtaine  de  voyages  par  arpent.  Vers  la 
mi-juillet,  alors  que  l'avoine  et  les  lentilles  sont 
passées  fleur,  je  faucherais  lès  pois,  les  lentilles 
et  l'avoine  pour  remplir  mon  silo.  En  fauchant, 
il  serait  facile  de  constater  que  le  trèfle  est 
déjà  très-beau.  Mais  comme  on  l'a  dit  tout  à 
l'heure,  il  ne  faudrait  pas  y  mettre  d'animaux 
cette  année-là. 

Q.  Combien  doit-on  conserver  d'étendue  en 
pacages  et  en  j^rairies  ? 

R.  Sur  une  ferme  bien  tenue,  les  pacages  et 
les  prairies  doivent  former  au  moins  la  moitié 
en  étendue.  Les  pacages  succédant  aux  prairies 
devraient  former  au  moins  un  tiers  de  l'étendue 
cultivée. 

Q.  Que  fait-on  des  bouses  de  vaches  dans  les 
pacages  ? 

R.  Les  bouses  de  vaches  et  les  crottins  doivent 
être  étendus  au  moins  une  fois  par  saison. 


ri 


iM 
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Q.  Quel  est  le  iilus  grand  ennemi  des  prai* 
ries  ? 

R.  C'est  la  gelée. 

Q.  Comment  peut-on  combattre  la  yelée  î 

R.  1°  En  bien  égouttant  le  sol  ;  2"  en  coupant 
les  prairies  par  des  clôtures.  Celles-ci  feront 
amasser  la  neige  et  alors  le  sol  sera  à  l'abri  de 
la  gelée. 

Q.  Ce  dernier  moyen  ne  présente-t-il  pas  des 
inconvénients  ? 

R.  D'abord  un  grand  nombre  de  clôtures  fait 
perdre  du  terrain,  puis  ensuite  c'est  un  embarras 
pour  faire  des  labours  de  travers. 

Q.  ITa-t-on  pas  trouvé  un  moyen  de  sur- 
Tïwnter  ces  obstacles  ? 

R.  On  a  imaginé  de  substituer  à  ces  barrages, 
des  clôtures  portatives  fabriquées  avec  de  la 
broche  et  de  la  latte  que  l'on  pose  l'automne 
et  que  Ton  enlève  le  printemps.  Cette  sorte  de 
clôture  n'est  pas  dispendieuse  et  peut  se  fabri- 
quer à  la  maison  avec  un  métier  à  tisser  ordi- 
naire. 
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Tii»s  silos. 

Q.   Vo^M  avez  ]>rov once  tout  à  l'hcare  le  mot 
HiliK  Vcu  liiez  noati  dire  ce  que  c'est  et  son  iiiilité  ? 


H.  V 


ar  sui 


Ui   (\( 


e  nos   lunii's  mois  i 
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étant  tenues  à  l'étable  a 
il  s'ensuit  que  la  fabrication  du  beurre  est  tota- 
lement arrêtée  où  à  peu  près  Jus(|u'à  la  saison 
nouvelle.  Oi'  les  a^'ronomes,  les  hommes  (|ui 
s'occupent  d'étudier  l'agriculture,  se  sont  de- 
mandés s'il  n'y  aurait  pas  un  moyen  d(;  conseï'- 
ver  en  hiver  du  l'ourray^e  vert,  et  a|)rès  bien  des 
recherches,  ils  sont  arrivés  à  trouver  l'ensilage, 
(|ui  est  appelé  à  créer  une  \  éiitablc  révolution 
dans  l'industrie  laitière. 

Q.  l\)ii..rez-roiis  <loiiner  l<i  description  a x^,v 
sUo  et  ht  maïiière  de  le  constriare  / 

R.  Je  suppose  ([ue  j'ai  à  hiverner  cin([  vaches, 
<leuK  chevaux,  des  porcs  etc.  Voici  connnent 
j'opère  dans  la  construction  de  mon  silo.  Dans 
un  coin  de  ma  grange  donnant  sur  l'étable,  je 
place  des  m/idriers  de  9  pcs.  de  large  sur  ÎH 
d'épaisseur,  de  2  pds.  en  2  pds.  de  la  sole  à  la 
sablière,  de  façon  à  laisser  un  espace  libre  rb.î 
9  pcs  entre  l'entourage  de  la  grange  et  l'effleure- 


40  — 


le    inot 
tfilité? 

'ov,  les 

?«  :, 
it  tota- 
saison 
los  {|in 
lit  (,1e- 
^oiiseï'- 
eu  (les 
Lsila<^*e, 
)lution 

'  (1-  tu  <  t/ 

aciies, 
ment 
Dans 

^.  je 
ni-   8 

à  la 
•e  r^.î 
cHire- 


monfc  (l(^s  madriers  à  rint('rieur.  Je  Fais  ensuite 
nne  charpente  semblabh;  sur  les  deux  autres 
C(Ht^\s  d'un  carr(3  de  10  pds.  de  face. 

^la  charpente  ainsi  faite,  j'entoure  de  madrier 
eu  madi'ier,  à  joints  [)erdus,  de  mani(^re  k  mé- 
nager ma  planche,  les  cotés  extcu'ieurs  non  en- 
tourés. L'(.'ntourag(3  de  l'étahle  et  celui  de  la 
<»rani>'e  donnant  (leux  C(Ués  (rent(^ui'és  à  l'ex- 
térieur,  je  n'ai  pas  à  m'en»  occuper.  J'entoure  en- 
suite les  deux  autres  C(Hés  extérieurs  sur  le 
travers,  et  non  de  haut  en  bas  de  la  ])lanche  ; 
j'entoure  dv  même  l'intéritHir.  11  n'est  pas  néces" 
saire  d'embouv(;ter  la  planche.  J'emplis  l'espace 
de  y  pcs.  entre  les  deux  parois,  de  brau  de  scie, 
de  tan  ou  même  de  terre  ordinaire.  Il  ne  serait 
pas  inutile  non  plus  de  mêler  un  minot  de 
chaux  vive  par  10  minots  de  bran  de  scie  ou  de 
terre,  afin  d'empc'^cher  ,1a  vermine  d'y  pénétrer. 
Si  je  fais  ainsi  de  bas  en  haut,  mon  silo  est  prêt. 
Je  le  suppose  de  12  pds.  de  hauteur  sur  10  pds. 
de  face  à  l'extérieur.  Je  n'ai  plus  ensuite  (]u'à  en 
chausser  l'intérieur  et  Textérieur  jusqu'à  demi 
sole,  de  fa(;on  (pie  l'air  ne  puisse  pénétrer  par 
en-dessous.  Il  est  bien  entendu  ([ue  l'eau  ne 
doit  pas  venir  dans  la  grange.  S'il  en  était  au- 
trement, il  faudrait  tout  d'abord  égoutter. 


50  — 


Q.  Comment  pénétrez-vous  dans  votre'  silo  1 

Du  coté  donnant  sur  le  passage  de  l'étable  ou 
ailleurs,  on  ménage  une  ouverture  entre  deux 
madriers.  Cette  ouverture  peut  avoir  environ  3 
pds.  de  hauteur,  ce  qui  donne  21  pcs.  de  largeur 
entre  deux  madriers.  On  pourrait  aussi  super- 
poser des  portes  de  la  manière  suivante  :  la  pre- 
mière au-dessus  de  la  sole,  la  seconde  à  3  pds.  de 
la  première  et  la  troisième  immédiatement  sous  la 
sablière.  Ces  ouvertures  sont  de  simples  trous 
que  Ton  bouchera  avec  des  planches,  en  ayant 
bien  soin  de  clouer  solidement  et  de  remplir  les 
vides  entre  les  planches,  afin  que  l'air  n'y  pé- 
nètre pas,  autrement  l'ensilage  à  Tentour  des 
trous  pourrirait. 

Q.  Que  mettez-vous  dans  ce  silo  ? 

R  Du  foin  vert,  du  blé-d'inde,  du  trèfle,  de 
la  luzerne,  de  la  paille  en  y  mêlant  quelques 
livres  de  tourteau  de  coton  qui  ne  coûte  qu'un 
cent  et  demi  la  livre.  Avec  ce  fourrage,  on  pro- 
duira autant  de  beurre  l'hiver  que  l'été. 

Q.  Combinent  chargez-vou^  votre  silo  ? 

R.  Il  est  préférable  de  hacher  d'abord  les 
diverses  substances  qui  doivent  entrer.  Puis 
ensuite,  je  mets  une  couche  d'environ  trois  pieds 
d'épaisseur  ;  je  foule  et  je  laisse  chauffer  jusqu'à 
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130o  Fah.  Pour  ce  faire,  je  me  sers  d'un  petit 
thermomètre  qui  ne  coûte  que  30cts.  Il  serait 
môme  à  désirer  que  j'en  aie  deux,  afin  de  véri- 
fier s'ils  sont  corrects.  Je  suis  le  même  procédé 
pour  une  nouvelle  couche  de  S  pds.,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  ce  que  le  silo  soit  rempli. 

CHAPITRE  SEIZIÈME. 


Soin  du  bétail? 

Q.  Qu  entendez-vous  par  tête  de  gros  bétail  ? 

R.  J'entends  un  cheval,  un  bœuf  ou  une 
vache,  cinq  moutons  ou  quatre  cochons.  Ainsi 
sur  une  terre  ou  ferme  de  84  arpents  en  super- 
ficie, en  bon  état  de  culture,  il  faut  au  moins  21 
têtes  de  gros  bétail.  Dans  un  état  de  culture 
plus  avancée,  cette  ferme  en  nourrirait  d'avan- 
tage. 

Q.  Quelles  règles  doit-on  observer  dans  la 
construction  des  bâtisses  d'une  fer7rï£  ? 

R.  Les  principales  règles  à  observer  sont  les 
suivantes  :  1*^  que  chaque  animal  ait  l'espace 
suffisant  ;  2"  la  facilité  du  service  du  bétail  pour 
la  distribution  du  fourrage  et  de  l'eau  ;  3^  que 
ces  bâtisses  soient  bien  aérées  ;  4*^  qu'il  y  ait  des 
petites  rigoles  pratiquées  dans   les  pavés  pour 
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récouleinont  des  urines  dans  un  réservoir  com- 
mun. 

Q.  La  iiropreté  ed-dle  nécessaire  au  soin  des 
aniviaux  ? 

R.  La  pins  exquise  propreté  est  absolument 
nécessaire  pour  la  bonne  conservation  des  ani- 
maux. Le  cultivateur  de  progrès  étj'ille  même 
son  bétail  conune  ses  chevaux. 

Q.  Conihien  y  a-t-il  de  manière  d'  oitrrir 
le  bétail  f 

Bj.  Il  y  a  ti'ois  manières  de  nourrir  le  bétail  : 
!•>  lui  donner  des  plantes,  racines,  comme  les 
rabioles,  les  betteraves  à  vaches,  les  carottes, 
etc.  etc  ;  2"  l'ensilage  ;  8»^  le  trèfle,  que  l'on  peut 
mettre  aussi  en  silo  quand  il  est  coupé  vert.     Il 

donne  une  nouri'iture  très-nutritive,  la  moins 
coûteuse,  la  plus  productive  puisque  l'on  récolte 
souvent  au-delà  de  trois  cents  bottes  à  l'arpent. 

Q.  Comment  employez-vous  la  paille  avec  le 
trèfle  ? 

R.  L'expérience  suivante  a  été  faite  et  elle  a 
très-bien  réussi  :  Dans  un  endroit  quelconque, 
dans  une  tasserie,  par  exemple,  on  dépose  ce 
fonvrago  par  rangs  à  raison  de  8  pcs.  de  paille 
pour  2  pcs.  de  trèfle  en  prenant  garde  de  ne  pas 
jnloter. 


s; 
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Q.  Comment  onployez-voiis  VenHÎlage  1 

R.  Un  repas  par  jour  aux  animaux  est  suffi- 
sant, surtout  si  l'on  veut  tirer  parti  des  gros 
fourrages.  Matin  et  soir,  on  donne  une  nourri- 
ture sèche. 

Q.  Cette  nourritivre  est-elle  profitahle  î 

R.  Sans  aucun  doute.  La  santé  des  animaux 
est  meilleure,  ils  sont  plus  gras,  et  comme  il  a 
été  dit  plus  haut,  les  vaches  donnent  du  lait 
tout  l'hiver.  Avec  le  contenu  d'un  silo  de  12  pds 
carrés  et  de  15  pds.  de  hauteur,  rempli  avec  la 
récolte  en  hlé-d'inde  d'un  arpent  et  demi  de 
teri'ain  ordinaire,  on  peut  nourrir  quinze  vaches, 
un  repas  par  jour,  pendant  quatre  mois  et  demi. 

Q.  Est-il  économique  (le  hacher  le  fourrage  ? 

R.  En  hachant  son  iourrao'c,  le  cultivateur 
sauvera  au  moins  le  tiers  de  sa  dépense. 

Q.  Est-il  bon  cle  faire  tremper  le  fourrage 
dans  Veau  c/iaude  ? 

pas  le  donner  aux 
).  Si  l'eau  était  plus 
:  et  ils  contracteraient 
es  parce  (pi'ils  seraient 
bs  d'air  de  l'étable. 


R.  Oui,  mais  il  ne  faut 
animaux  plus  (]ue  tiède, 
chaude,  elle  les  affaiblirait 

us  facilement  des  maLi 
ilus  sensibles  aux  court 


pi 
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Q.  Avec  quoi  hache-t-on  le  fœirrage  / 

R  Avec  un  instrument  nommé  hache-paiîle 
que  l'on  peut  se  procurer  à  bon  marché. 

Q.  Quelle  est  la  quantité  à  donner  aux  ani- 
maux ? 

R  Un  demi  minot  de  foin  et  de  paille  hachés, 
trempés  dans  Teau  chaude  par  repas  sufiit. 

Q.  L'en»ilage  peut-il  se  donner  à  d'autres 
anvTïiaux  que  les  bêtes  à  cornes  ? 

R  L'ensilage  est  excellent  pour  les  poulains 
les  chevaux  qui  ont  peu  d'ouvrage  à  faire. 
Avec  un  silo  à  bon  marché,  on  peut  aussi  hiver- 
ner en  bon  état  une  dizaine  de  porcs. 

CHAPITRE  DIX-SEPÏIÈME. 


De  la  laiterie. 

Q.  Q\i  entendez-vous  par  industrie  laitière  ? 

R  J'entends  l'exploitation  du  lait  de  la  ferme 
par  la  fabricatioi^  dû  beurre  et  du  fromage. 

Q.  Cette  industrie  est-elle  très-importante  ? 

R.  En  agriculture,  cette  industrie,  pour  la 
province  de  Québec,  est  une  question  d'avenir  ; 
nous  ne  pouvons  donc  y  apporter  trop  d'atten- 
tion. 


!?"'  " 
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Q.  N'as  beurres  sont-ils  appréciés  à  Uétran^ 
ger  ? 

R.  Nos  beurres  n'ont  aucune  réputation  à 
l'étranger,  en  Angleterre,  par  exemple,  parce 
que  la  fabrication  et  l'empaquetage  en  sont 
défectueux. 

Q.  Devon.s-nou8  désespérer  de  Vavenir  8ou& 
ce  rapport  ? 

R  Non  ;  il  suffit  pour  nous  de  travailler  à 
réformer  notre  mode  de  fabrication  et  nous 
trouverons  certainement  à  placer  nos  produits. 

Q.  Connaissez-vous  la  manière  de  faire  du 
bon  beurre  ?  Si  oui,  dites  ce  que  vous  en  savez  en 
tant  qu'il  s'agit  des  laiteries  privées  ? 

R  La  laiterie  doit  être  tenue  bien  propre,  sans 
y  mettre  autre  chose  que  le  lait,  parce  que  c^lui- 
ci  prend  facilement  les  mauvaises  odeurg  ; 
le  bon  choix  de  la  baratte  ou  moulin  à 
beurre  est  aussi  important.  Cette  baratte  sera 
construite  en  bois  de  pin,  et  à  révolution,  c'est- 
à-dire  tournante,  et  les  parois  bien  jointes. 

Q.  Voilà  poior  la  machine  à  beurre  ;  parlez- 
nous  maintenant  de  la  fabrication  ? 

R.  Après  avoir  constaté  que  la  crème  est  dans 
de  bonnes  conditions  de  température,  vous  la 
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mettez  dans  la  liarattc,  un  peu  moins  que 
la  moitié  de  la  capacité  de  celle-ci  ;  car  on  n'y 
gagne  rien  à  essayer  de  faire  du  beurre  avec  une 
baratte  trop  remplie.  Vous  cessez  de  l^aratter 
quand  le  beurre  se  forme  en  petits  grains  et  que 
le  lait  de  beurre  s'échappe  facilement.  Il  ne  faut 
baratter  ensuite  (\i\e  pour  faire  sortir  le  lait  de 
beurre,  arrêtant  à  clia(]ue  évolution  (tour)  de 
l'instrument,  avec  précaution,  pour  constater  si 
l'opération  est  avancée.  Quand  hi  lait  de  beurre 
est  tout  retiré,  remplacez-le  par  de  l'eau  froide  ou 
de  la  saumure.  Laissez-le  ainsi  dans  l'eau  fi'oide, 
sans  l'agiter,  jus([u'à  ce  (ju'il  soit  assez  froid  et 
assez  consistant  pour  (|u'on  puisse  le  travailler. 
Si  la  première  eau  ne  le  refroidit  pas  suffisam- 
ment, remplacez-là  par  de  la  fraîche.  Votre 
beurre  étant  suffisamment  refroidit,  que  ce  soit 
dans  la  première  ou  dans  la  seconde  eau,  fermez 
la  barette  et  barattez-le  ainsi  dans  l'eau.  Cette 
eau  est  ensuite  enlevée  ainsi  (|ue  le  lait  de  beurre, 
et  vous  recommencez  l'opération,  c'est-à-dire  que 
vous  remettez  de  l'eau  froide  et  que  vous  ba- 
rattez de  nouveau.  Cette  opération  est  répétée 
jusqu'à  ce  que  Vt-an,  quand  vous  la  retirer,  ne 
o'arde  .aucune  trace  de  lait  de  beurre.  Votre 
beurre  est  alors  prêt  à  être  salé. 
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Q.  Gomnu'.nt  procédez-vous  poa/r  bini  saler 
le  beurre. 

R.  Ayez  prêt  un  vaisseau  rempli  de  saunuirc 
froide  et  forte,  pour  le  lava<,^e  final,  vcjas  la 
verserez  dans  la  baratte  et  laissez  y  séjourner 
le  beurre  un  court  espace  de  temps,  disons  de 
dix  à  quinze  minutes,  donnant  quelques  tours 
dans  l'intervalle,  et  enlevez  ensuite  cette  saumure. 
Si  celle-ci  reste  claire,  le  lavage  est  parfait. 

Le  beurre  est  maintenant  en  partie  salé,  ou 
en  d'autres  termes,  il  est  saumuré.  S'il  est 
besoin  d'y  ajouter  du  sel,  employez  du  sel  fin 
passé  au  tamis  (sas)  et  melez-le  bien  avec  le 
beurre.  On  peut  facilement  arriver  à  ce  résultat 
en  choisissant  le  moment  où  les  grains  de  beurre 
sont  froids  et  consistants,  en  barattant  un  tour 
en  avant,  un  tour  en  arrière  ;  ou  encore  le 
beurre  peut  être  travaillé  dans  un  vaisseau  et 
salé  en  le  battant.  Si  vous  avez  beaucoup  de 
beurre  à  saler  en  même  temps,  il  vaut  mieux  se 
servir  de  la  baratte.  Ne  vous  pressez  pas  trop  • 
mais  donnez  le  temps  au  sel  de  se  dissoudre  et 
de  se  mélanger  avec  le  beurre.  Quand  le  sel  est 
bien  dissous  et  mêlez  avec  le  beurre,  barattez-le 
de  nouveau,  lentement.  Il  se  fornu*  alors  en 
masse  compacte  et  le  surplus   de   saumure  s'en 
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échappe.  Si  ces  diverses  opérations  ont  été  sui- 
vies, le  beurre  est  bien  fait  et  il  ne  demande  plus 
qu'un  peu  de  travail. 

fin  le  mettant  en  tinettes,  ainsi  en  masse 
compacte,  il  ne  faut  pas  faire  les  rangs  trop 
épais.  Une  épaisseur  de  trois  pouces  suffit. 

Q.  Ne  peut-on  pas  conserver  le  beurre  en 
grains  dans  une  tinette  ?  Coinnient  procédez- 
vous  ? 

R.  Au  lieu  de  terminer  le  beurre,  après  l'aroir 
soigneusement  lavé  en  pain,  on  le  met  dans  une 
tinette  bien  propre,  qui  ne  doit  pas  servir  à  un 
autre  usage,  et  on  l'y  conserve  en  grains  et  sous 
la  saumure  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  assez  pour 
remplir  toute  une  pleine  tinette.  A  ce  moment, 
après  avoir  bien  mélangé  ce  beurre  en  grains, 
toujours  dans  la  saumure,  on  l'en  retire  et  on  le 
travaillô  avec  soin,  en  y  mettant  le  complément 
requis  de  sel,  et  on  a  ainsi  une  tinette  de  beurre 
de  couleur,  de  saveur  et  de  qualité  identiques. 
Si  la  saumure  est  forte,  il  n'est  pas  besoin  d'y 
ajouter  du  sel.  Il  faut  prendre  le  soin  rigoureux 
de  bien  égaliser  le  dessus  de  la  tinette,  de  cou- 
vrir le  beurre  avec  du  coton  ou  toile  à  beurre 
taillé  en  rond,  et   de   couvrir   ce  coton   d'une 
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couche  de  sel  d'un  (piart  de  pouce  d'épaisseur.  (1) 

Q.  Doit-on  aj)]wrter  un  certain  soin  oai 
lavage  de  la  baratte  ? 

R.  Sans  aucun  doute.  Il  faut  d'abord  la 
rincer  avec  de  l'eau  froide  pour  enlever  les 
parcelles  de  beurre  qui  tiennent  aux  parois,  et 
ensuite  baratter  avec  de  l'eau  bouillante.  S'il 
est  bon  d'essuyer  l'extérieur  et  les  bords  de  la 
barratte  avec  un  linge,  il  faut  bien  se  garder 
d'en  faire  autant  peur  l'intérieur  ;  il  est  néces- 
saire de  le  laisser  sécher  exposé  à  l'air.  La 
baratte  conserve  ainsi  son  poli  pendant  plusieurs 
année. 

Q.  Est-il  important  de  bien  soigner  V empa- 
quetage du  beurre  i 

R.  Il  est  de  la  plus  haute  importance  de  bien 
soigner  l'empaquetage  du  beurre  si  l'on  veut 
qu'il  soit  bien  vendu  sur  le  marché.  Comme 
exemple,  on  peut  citer  les  vieux  pays,  la  Nor- 
mandie et  la  Bretagne  notamment,  qui   four- 


(1)  J'ai  puisé  mes  renseignements,  pour  la  première  partie 
de  ce  travail  sur  la  fabrication  du  beurre,  dans  le  ♦♦  Lynch'a 
Scientific  Dairy  Practice  "  ;  pour  la  seconde,  je  les  dois  à  la 
courtoisie  de  M.  J.  de  li.  Taché,  une  autorité  en  fait  d'indus- 
trie  laitière. 
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nissont  le  beunc  aux  t'ainilles  de  l'aristocratie 
anglaise  précisément  parce  ([uv,  ce  beurre  pré- 
sente, par  la  manière  cl(jnt  il  est  empaqueté,  une 
ap|)arence  des  plus  attniyantes.  Par  sa  (jualité 
il  n'est  pas  supérieur  aux  beurres  lins  des  autres 
pays. 

Comment  doit-on  procède i'  à  Vei)d)(dlo(je  ? 

La  matièi'e  i)remiL'ie  pour  la  confecti(jn  des 
tinettes,  est  d'une  iniportance  majeure.  Ici 
on  se  sert  avec  avnntai'e  de  tinettes  dont 
l'ouverture  est  [)lus  large  que  le  fond  et  pour- 
vues d'un  couvercle  ample  ({ue  l'on  tixe  ordi- 
nairement au  moyen  d'éti'oites  bandes  de  ferblanc. 
Cette  tinette,  d'une  contenance  de  25  à  70  Ibs., 
est  faite  à  douelles  et  se  vend  à  des  prix  raison- 
nables. Depuis  deux  ou  trois  ans,  on  vend  aussi 
une  doublure  en  ferblanc  qui  s'adapte  à  la 
tinette  spécialement  destinée  au  commerce  d'ex- 
portation, ce  (jui  empêche  le  beurre  de  prendre 
cette  teinte  bleue  que  l'on  remarque  si  souvent. 

Les  tinettes  bien  faites  doivent  être  étanclies 
et  garder  leur  saumure,  ce  qui  permet  de  conser- 
ver le  beurre  en  meilleur  état.  D'ordinaire  on  se 
sert  pour  leur  confection  d'épinette,  qui  est  un 
bois  excellent  ;  mais  le  pin  serait  préférable,  s'il 
n'était  pas  aussi  rare.    Il  faut  couper  le  bois  qui 
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sort  diî  mati<'*r()  prt'init'ro  (Inns  luio  saison  [)ro- 
picc  jxjur  les  tinettes  (jui  leroivont  le  beurre  à 
nu,  sinon,  ])ar  son  contact  avec  un  Itols  (|ui 
aurait  encore  sa  sève,  il  se    «gâterait   i'acileiiient. 

On  emploie  aussi  pour  l'exportation  des  l>ou- 
caut  on  barils  qui  contiennent  à  peu  près  100  l])S. 

Les  cnltivatinu's  (pli  transportent  dans  les 
chaleurs  du  beurre  en  });iins  à  la  ville,  feraient 
bien  de  le  recouvrir  d'un  linge  mouillé  avec 
de  l'eau  froide,  aiin  de  le  tenir  frais.  A  mesure 
que  les  rayons  du  soleil  le  réchauH'ent,  il  pour- 
rait le  mouiller  do  nouveau  et  ils  conserveraient 
ainsi  leurs  produits  dans  une  fraîcheur  salu- 
taire. 

CHAPITRE  DIX-HUITIÈME. 

Incubation  artificielle. 

Q.  Qucntendez-voits  jxvv  ivcuhation  artifi' 
cielle  ? 

R.  Par  incubation  artificiel  le,  j'entends  une 
industrie  nouvellement  inqd.intée  dans  le  pays^ 
quoique  connue  depuis  longtemps  dans  les  vieux 
pays  et  même  aux  Etats-Unis,  qui  consiste  à 
faire  couver  et  éclore  des  œufs  de  poules,  de 
'canards,  etc.,  par  le  travail  d'une  machine  ({ue 
'on  appelle  incubateur. 
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Q.  Pouvez-vous  donner  une  idée  de  cette  ma- 
chine ? 

R.  C'est  une  espèce  d'armoire  entourée  de 
réservoirs  dans  lesquels  on  tient  de  l'eau  chaude. 
Dans  l'intérieur  de  cette  armoire,  sont  disposées 
des  tiroirs  sur  lesquels  sont  posés  les  œufs. 
Ceux-ci  prennent  de  20  à  28  jours,  suivant  que 
ce  sont  des  œufs  de  poules  ou  de  canards,  avant 
d'éclore. 

Q.  Faut-il  be((itcoup  de  soin  pour  faire  fonc- 
tionner avec  avantage  cette  machine  ? 

R.  Il  faut  maintenir  une  température  égale, 
de  100  à  102«  de  chaleur,  Far,,  et  tourner  les 
œufs  matin  et  soir.  Après  la  première  semaine 
et  après  la  seconde,  il  est  indispensable  de  les 
mirer,  afin  d'enlever  ceux  qui  sont  infertiles. 

Q.  Cette  industrie  est-elle  payante  ? 

R.  Sans  aucun  doute  que  cette  industrie ^ 
quand  elle  sera  mieux  connue  et  plus  étudiée, 
deviendra  payante. 

Q.  Quel  soin  faut-il  donner  aux  volailles 
pour  les  engraisser  ? 

R.  L'engraissement  des  volailles  doit  se  faire 
promptement,  sinon,  leur  santé  s'altèr*^  iies 

profitent  peu.     De    dix  jours  à  deux        aaines 
sufiisent.     On  conseille    de   donner  trois  re  ms 
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par  jour:  le  matin,  dos  patates  ])ouillies  et  do  la 
farine  de  blé-d'inde  mêlées^  à  midi  de  l'avoine 
et  du  blé  moulus  avec  du  riz  bouilli,  le  soir  du 
blé-d'inde  entier.  Pour  les  canards,  on  ajoute 
un  peu  do  viande  et  du  vert. 

Q.  Lélevcuje  des  canards  est-il  jâils  avanta- 
geux que  celui  des  poules,  etc.  ? 

L'élevage  des  canards  est  plus  avantageux, 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  sujets  à  la  vermine,  sont 
rarement  malades  et  peuvent  endurer  toute 
espèce  de  misère,  quand  ils  sont  à  leur  grosseur. 
Le  prix  sur  le  marché  est  toujours  plus  élevé 
que  celui  de  la  poule,  etc.,  surtout  le  canard 
pékin. 

CHAPITRE  DIX-NEUVIÈME. 

Divers    Conseils. 

Q.  Est-il  nécessaire  que  les  différentes  soles 
ou  champs  soient  séparées  par  des  clôtures  ? 

R.  La  chose  n'est  pas  absolument  nécessaire. 
Cependant  ces  champs  devront  être  marqués 
visiblement  de  manière  à  n'être  jamais  confon- 
dus les  uns  avec  les  autres.  Seule  les  pacages  se- 
ront séparés  des  champs  labourés  et  des  prairies. 

Les  clôtures  à  la  broche  sont  préférables  aux 
clôtures  à  la  cheville.  Elles  doivent  être  bien 
droites,  le  bout  des  piquets  arrondis  pour  n'être 
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pas  brisé  ou  fendu  par  la  inas'(3  quand  on  les 
enfoncera.  Afin  d'éviter  l'action  de  la  gelée,  il 
serait  à  désirer  (jue  les  piquets  fussent  plantés  à 
une  profondeur  de  ô/ois  pieds  et  demi. 

Q.  Lecitltivideur  devrait-il  tenir  icne  ccmip- 
tahilité? 

R.  Il  serait  grandement  à  désirer  que  le  cul- 
tivateur tint  une  comptabilité  agricole  régulière 
montrant  les  recettes  et  les  dépenses  en  argent, 
de  sa  ferme,  des  comptes  particuliers  de  la  va- 
cherie, de  la  porcherie,  de  l'écurie,  des  diverses 
cultures,  des  ai".vll "orations  foncières  etc.,  afin  de 
pouvoir  se  rendre  compte  des  profits  nets  de 
toute  l'exploitation, 

Q.  Connaissez-vous  'im  riioyett  d' enlever  au 
8%rrazin  son  aniertuine  ? 

R.  Il  suffit  de  le  passer  dans  un  four  amorti 
pendant  une  heure  avant  de  lé  moudre,  et  cela 
lui  enlèvera  ce  défaut. 

Q.  Est-il  nécessaire  de  semer  à  époque  fixe, 
de  récolter  à  la  inême  époque  ? 

R.  Beaucoup  de  nos  cultivateurs  malheureuse- 
ment ne  tiennent  pas  assez  compte  de  l'état  de 
la  température.  Il  sème  invariablement  à  telle 
époque  de  l'année  sans  s'occuper  si  par  suite  de 
la  température  il  ne  vaudrait  pas  mieux  avancer 
ou  retarder  cette  époque.  .        ^ 
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